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PHYSIQUE THÉORIQUE. — Schéma lagrangien de la théorie du champ soustractif. 
| Note de M. Louis ne Broeuie, 


L'auteur développe un schéma lagrangien de la théorie du champ soustractif 
selon les idées de M. Podolsky. Il montre que le méson figurant dans le champ sous- 
tractif de l’électron pourrait être un méson tr et trouve une forme du tenseur impul- 
sion-énergie qui lève les difficultés relatives à la pression dé Poincaré. 


Divers auteurs, et en particulier M. Podolsky (*), ont développé des schémas 
lagrangiens qui généralisent celui de l’électrodynamique usuelle et qui sont 
susceptibles d’englober les théories du type « champ soustractif » (?). Nous 
allons exposer un schéma de ce genre. 

Nous eémploierons des coordonnées d'Univérs æ'—x, æ°—7y, æ°—3, 
æ'—ict; nous représenterons les variances par des indices supérieurs, les 
indices inférieurs correspondant aux dérivations, de sorte que par exemple F°° 
signifiera dF*/dx*. 

Nous prendrons alors comme lagrangien (en l’absence de champ) dans la 
théorie du champ soustractif, dans le cas où elle fait intervenir deux champs 
de constantes de masse #, et #,, l'expression 
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avec les relations classiques pour les champs et les potentiels 
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(2) B. Ponozsxy et Pa. Scwen, Rev. Mod. Phys. 20, 1948, p.40. 
(2) Notre attention a été attirée sur ce point par M. I. J. Horwaru de Budapest. 


(5) 
Ce R., 1951, 1° Semestre. (T. 232, N° 18.) 83 
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En présence d’une charge (supposée ponctuelle), nous ajouterons au second 


membre le terme (4— #44 #5) j* avec j*— pou”, u étant la vitesse d’univers 
de la charge et p, la densité dans le système propre, soit eô(r;). Leterme À 
| ajouté peut être considéré comme la valeur « pondérée » du courant, compte 


tenu du fait que, dans la théorie du champ soustractif,&; =—:;—e. On obtient 3% 
I ainsi ï À FA ASS 
F2 ñ 2 5 2 F ÈS 

Fe “ 1 aa "00 KTNE VIN AREA CNE 

BEL RE AE N D done Cr PL VE La. É 

; (4) k5 + ki A K?+ RE ET + 

Pour voir si (4) contient la solution que nous avons envisagée danslathéorie *. 


+= | 5 re 5 1 
du champ soustractif (*), cherchons une solution de la forme A — A, + A, 


Mt} avec‘: 1 ie à 

(5) (D +AD) AG, = *, (DO + AÆ)AG—=— 7": 
, On trouve alors - ; à 3 re Ë 

(x (D +A)(O HA) AZ CE 678 | CE 
et comme F#— A%,— Aÿ,— — © A°, on retombe sur l'équation (4) qui admet 

donc la solution envisagée. s" 

Adoptant le point de vue développé dans nos travaux antérieurs, nous écri- “ 

_ rons l’équation (4) sous la forme BF SES 
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d'où Ji =0. 
J* représente le courant total correspondant à nos conceptions. Calculons 


dans le cas d’une charge ponctuelle immobile la composante de temps 5 = J‘}: 
en fonction de © — j*/r. 
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| ; Car AVE Vip et AV, =; V,+5. Nous retrouvons donc bien l'expression 
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| LATE non cette formule à la charge électrique ponctuelle à Sen 


soustractif. On a 4, > 4, et 4,0. Dans le système propre de la charge, lé tete 
NE dérivées par rapport au temps sont RUE et l’on trouve pour l'énergie W, e 
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Cette expression de W, est le double de l'expression f: E*° dr que nous avions 


admise dans nos essais antérieurs; elle conduit donc pour la masse du méson 
intervenant dans le champ soustractif de l’électron non plus à la valeur 
4135 m0 —= 548 mm, mais à la valeur 2 X 139 m,—174 m,, quiestsensiblement 
égale à la masse du méson 7. 

“ETS _ Enfin, il est facile de vérifier, comme el résulte d’ailleurs directement de 

la première définition (10) de T#’ que l’on a la relation 
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; On sait que, lorsque cette condition est satisfaite pour le champ d’une charge 
électrique à symétrie sphérique, on en déduit que dans le système propre de 


la charge on a 
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\ ‘iQ Co Lou fTtæ=0 = 2; 0) 


IL est d’ailleurs facile de vérifier (17) en partant de la définition (10). Le prin- 


cipe de l’inertie de l’énergie est alors satisfait (‘). Le schéma lagrangien de la s) 

| (*) Sur cette question, voir le livre de R. Broker, T'héorie des Électrons, Paris, Alcan, | < 
1938, p. 388. | NS 
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1272 | | Ee 
théorie du champ soustractif que nous venons de développer introduit ainsi 
automatiquement une « pression de Poincaré » qui assure la vérification de la 


relation (16). 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur l'obtention d’alliages pulvérulents de chrome 
et de manganèse. Note (*) de MM. Pierre Jorimois et BernarD FLEUREAU. 


De nombreux essais ont été entrepris pour obtenir la réduction des oxydes 
de chrome et de manganèse par l'hydrogène. La bibliographie complète de | 
cette question en ce qui concerne le chrome a été donnée par Trombe (*) puis 
par Grube et Flad (?). 

Le premier de ces auteurs a réussi à obtenir du chrome fondu au four solaire ; 
les seconds ont montré qu’en réduisant l’oxyde de ce métal par de l’hydrogène 
très soigneusement desséché, on obtient le métal avec une grande lenteur dès 
90°. Nous avons reproduit et vérifié ces derniers travaux dans l'appareil à 
réduction qui avait déjà été employé par l’un de nous (?) dans la réducuon des 
phosphates. La courbe 2 relative à l’oxyde de chrome indique à 980° une 
absorption très visible d'hydrogène. TA 

Nous avons dans le même appareil obtenu facilement des alliages de fer et 
de chrome pulvérulent; il suffit de réduire le produit de la calcination d’un 
mélange de nitrates dans les proportions choisies à l’avance pour obtenir un 
rapport Fe/Cr déterminé dans l’alliage à préparer. Alors que la réduction de 
l’oxyde ferrique est rapide (courbe 1), celle des mélanges oxyde ferrique-oxyde 
chromique, même avec une faible proportion de chrome, est très lente ainsi que 
celle de l’oxyde de chrome pur (courbe 2). Aux fortes proportions de chrome, 
on obtient des alliages qui cessent d’être ferromagnétiques ainsi que cela a été 
constaté par Wever et Jellinghaus (*) à partir de 55 %. Ce procédé possède 
sur l’aluminothermie autrefois employée pour préparer ces alliages, l'avantage 
de donner des produits d’une grande pureté que l’on peut fritter après la 
réduction. 

Les essais pour obtenir le manganèse par réduction des oxydes au moyen de 
l'hydrogène, ont toujours été infruciueux. Aoyama (*) a étudié la réaction 
d'équilibre Mn O + H, = Mn + H,0 et a montré qu’au voisinage de 1200° la 
pression de vapeur d’eau devait être inférieure à des nombres de l’ordre de 10—* 
atmosphères pour que la réduction soit possible. Ce résultat est visible quali- 
mm TR —_Â_—_—_—_—_—— 
(*) Séance du 19 mars 19d7. 

(*) Tromse et Foëx, Comptes rendus, 230, 1990, p. 2294. 

(?) Zeit. für Elektrochemie und ang. phys. ch., k5, 1939; p. 835. 

(°) P. Jousois et J. C. Hurrer, Comptes rendus, 228, 1949, p. 1389-1390 ; 
(*) Matt. Kais. Wülh. Ins. für Eïsenf., 13, 1931, p. 143. 

(*) Aovama et Oka, Sci. Rep. Tohoku Imp. Univ., 22, 1933, pA 824. 
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libre de conibinaison des oxydes rend ceux-ci susceptibles d’une réduction. 
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Néanmoins, les mélanges d'oxyde de fer et oxyde de manganèse peuvent 


être réduits en atmosphère très bien desséchée ainsi que le montre la courbe 3 


relative à un mélange où les deux métaux sont dans un rapport atomique égal 
à 1. Cette proportion semble être la limite au delà de laquelle la réduction 
devient impossibie. Rien dans le diagramme de fusibilité établi par Gayler (°) 
n’explique la valeur de cette limite. On peut tout de même conclure que la 
présence du fer entraîne la réduction de l’oxyde de manganèse et que le phé- 
nomène se passe avec une vitesse très acceptable avant 800°. 

Dans ce cas (alliages de fer et de manganèse), la réduction dés deux oxydes 
a lieu simultanément, car dans les courbes d'absorption d'hydrogène en fonc- 


(5) Discussion of the Faraday Society, 4, 1949, p. 126. 
(7) Journal Iron Steel [nst., 128, 1933, p. 293. 
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tion de la température, on ne peut distinguer les deux phénomènes par des 


stades différents. 


[l n’en est pas de même dans le cas du fer et du chrome. Le fer se réduit le 


premier et sa présence à l’état métallique ne semble avoir qu’une faible 
influence sur la réduction de l’oxyde de chrome qui se réduit 400° plus haut. 


Dans les deux cas, les poudres obtenues sont très homogènes. Nous 


étudierons ultérieurement leurs spectres de rayons Xi 


CYTOLOGIE. — Observations sur la destruction du chondriome par la chaleur. 
Note (*) de M. Prerre DanGearD. | 


On a considéré parfois le chondriome comme un élément cellulare 
particulièrement sensible à la chaleur (‘), d'autres travaux ont conclu 
à une résistance aux températures élevées simplement comparable à celle 
du protoplasme lui-même (*). En vue de rechercher si le chondriome présen- 
tait une sensibilité particulière à une élévation anormale de la température, 
nous avons fixé des radicules qui avaient été placées, pendant un temps 
variable, à diverses températures entre 40 et 60°. Ces, températures étaient 
choisies parmi celles qui, au bout d’un temps donné, permettent la survie 
des radicules dans une proportion plus ou moins importante des cas, ou 
bien encore provoquent leur nécrose presque à coup sûr. On se tenait 
donc au voisinage de la limite des altérations réversibles, notre but final 
étant de rechercher si le chondriome pouvait être régénéré après avoir été 
détruit dans les cellules par la chaleur. 

Les plantes étudiées étaient celles qui nous avaient servi précédemment 
pour apprécier le degré de résistance des radicules aux diverses tempé- 
ratures (*). Les résultats obtenus montrent qu'il ny a pas une température 
particulière causant la destruction du chondriome, mais que ce dernier 
peut être détruit à des températures très diverses si le temps d’action est 


suffisant. Naturellement, ce temps d’action est d'autant plus court que la 


température est plus élevée. Ainsi, dans toutes les plantes étudiées, le 
chondriome est détruit très rapidement, souvent en moins d’une minute, 
entre 55° et 6o°. Pour des températures moins élevées le délai nécessaire 
pour détruire le chondriome peut être de une heure ou davantage, mais il 
est très remarquable alors de constater, dans certains cas, la destruction 
complète du chondriome à une température ne dépassant pas 42°. Le 
tableau ci-joint donne, pour un certain nombre de plantes, les tempéra- 


CL RER 


(*) Séance du 19 mars 1951. 

(1) À. PoricarD et G. Man@rnor, Comptes rendus, 114, 1929, p. 64. 
(?) A. Fam, Thèse, Paris, 1933, p. 1-200. 

(*) Comptes rendus, 232, 1951, p. 913. 


ans les CURE de | é 
préciser, e ces chiffres Rene ent à ee M ons juste re . 
_santes pour obtenir le résultat. enregistré, mais il faut souligner que cette À 
limite échappe souvent à une détermination exacte en raison de diffé- 
_ rences individuelles importantes dont la signification n'apparaît pas 
HE pour l'instant. Afin de mettre en évidence les rapports entre la destruction 
du chondriome et la nécrose des tissus on a indiqué, en face de chaque 
résultat concernant le chondriome l'effet sur l’ensemble de la radicule 
PACA aboutissant soit à la nécrose, soit à une survie possible; soit même à une 
< survie plus ou moins assurée. 


 Tableuu donnant quelques températures et quelques temps d'action correspondant 
à la destruction du chondriome dans les méristèmes radiculaires. 


Température. DE Durée. Observations. AE: 
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Ricin. D LME ae cu .... 1 min. 30 sec. » 
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Le dernier cas, celui dans lequel des radicules traitées dans des condi- 
tions où leur chondriome est vraisemblablement détruit, accusent cepen- 
dant un pourcentage important de survies est particulièrement intéressant. 
Il permet de supposer que le chondriome, après avoir été détruit, se rétablit | 
dans les cellules au bout d’un certain temps. LE 


Le chondriome est parfois plus résistant : c’est ainsi que dans la Fève 
; les radicules sont tuées par un séjour de deux minutes seulement dans a 
| : l’eau à 47. Or le chondriome-est conservé dans les cellules de ces radicules 3 


_ fixées REC il est même conservé dans les radicules ayant séjourné 
3 ou 4 minutes à 47° et la destruction qui intervient finalement est tardive ; 
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“elle accompagne ou suit la nécrose des tissus AT Ja précède pas comme E 
on aurait pu le supposer. Il peut done y avoir nécrose sans destruction # 
préalable des mitochondries comme aussi destruction des mitochondries 
sans effet nocif irréparable au moins immédiatement. | Ca 

Le chondriome des diverses cellules de la radicule n’a pas partout la. 
même sensibilité. D’une manière générale les cellules méristématiques 
sont les premières atteintes, ce qui ne veut pas dire qu'elles soient plus 
sensibles que d’autres à la nécrose thermique bien au contraire et les 
cellules différenciées sont souvent détruites d’une manière préférentielle 
à certaines températures. 

La destruction du chondriome peut intervenir sans qu’on observe de 
stades d’altération préalables bien définis et le chondriome disparaît 

_après être devenu de moins en moins colorable sous la forme de très petites 
mitochondries granuleuses; mais nous avons noté aussi des états très nets 
de cavulation dans certains cas sous l'influence de la chaleur : le chondriome 
se raréfie et les mitochondries restantes sont transformées en petites 
vésicules. Lorsque le chondriome est détruit il ne reste en général aucun 
résidu identifiable au sein du cytoplasme; ce dernier semble homogène. 
L'aspect général des cellules ainsi privées de chondriome, le fait qu’elles 
ne sont ni plasmolysées, ni contractées ou seulement très peu, la compa- 
raison avec les cellules mortes à cytoplasme coagulé, hyperchromatiques, 


montrent que le stade de la nécrose n’a pas été atteint. On doit en conclure 
que le chondriome peut être détruit dans des cellules encore vivantes. 


M. Louis pe Broëie fait hommage à l’Académie de l'Ouvrage intitulé : 
Savanis et découvertes, qu’il vient de publier. / 
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CORRESPONDANCE. 


M. Gsorces GuiiLanx prie l’Académie de bien vouloir le compter au nombre 
des candidats à la place vacante, dans la Section de médecine et chirurgie, par 
le décès de M. Hyacinthe Vincent. | nr 


M. le Secréraie perpéruez signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Conseil international de documentation du Bâtiment. Première Assemblée 
générale. Paris, 1950. 


ñ s AR : . . . . 
2° Etude sur l'importance clinique des diverticules du duodénum, par. Nirs 


Axporr (Thèse, Uppsala). 
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d_trigonometrie refrac action, by Fee af 


4° Some news aspects of the polymolybdates, b \ are Linpovisr (id. ). 


5° Studies in &rowth and cellulolytic enzymes of tricholoma, by Bmorrra 
_Norkraxs (id.). 


6° Effects of exercise on adult UE cartilage, Er, JOSEF ere (id.). 


US _ THÉORIE DU POTENTIEL. — _ Caractérisation 7e champs vectoriels qui s tt 18 
270 _ sur.une frontière fermée. Note (*) de M. Cuirrorn TruEspELr, transmise ee 


par M. Jacques Hadamard. F4 
> ; . à ” ; 
_ Étant donnés un vecteur # et un scalaire 6, définis SO un volume V, 


nous cherchons une condition vo qu'il existe un vecteur 9, s iannulant sur 4 


la frontière S de V, tel que roté — w, divé— = ÿ: 


Soit V un domaine fini à connexion simple, dont la frontière est S. Nous 
a Ce suffisamment régulier, en sorte que, pour une certaine classe C’ 


2 de champs 6 dans V, soit valide la transformation de Green, et qu’il existe une 1 
solution HORS de Dirichlet à données continues et que, dans chaque 
£ aire réductible sur S, soit valide la transformation de Stokes. Soit C; la classe 


” des Ce C' qui s’annulent sur S. Soit H la classe des Fes grad®, VD—0 
Be dans V. 


Tuaéorème. — Étant donnés une fonction 0 qui satisfait à une condition de 


. Fe “ . <a TA 
Hôlder dans V, et un champ vectoriel w solénoïdal (diver — o), dont les dérivées 
premières existent et satis font à une condition de Hôlder dans V, pour qu'il existe 


2 : pr Eau à . 
6 un champ 6eC,, tel que dive—0, rotv—w, # faut et il suffit que, pour 
es x 
tout hEH, , 
MT IN CAT ee 
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sw, étant la composante normale de w sur 5. 
> La “Ad - - - 
Leume 1. — SotueC!, w'=rotu, w,— 0 sur S. Il existe alors une fonction f É:. 


> > ; 
définie sur S et ayant pour gradient sur S la composante tangentielle u, de u. sn. 
Démonstration. — Du théorème de Stokes résulte 
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(*) Séance du 19 mars 1951. 
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Démonstration résumée. — Définissons Me = — grad ap OdV}r+ rot fe (2 dVh. 

r RUES “a > > 

Ke ‘M 0. peut démontrer (" ) que divu 0; rot u =, et que u est continu sur S. UE. À 

È _ De(r), et du premier lemme il suit que u, est le gradient d'une certaine fonc: LE 

RE. | e} : 

BA tion / sur S. Notre,but est:atteint pars = Dee grad®, où D est la solution du | 

my pronom de Dirichlet pour V qui prend la valeur D — f sur S. | : 

LA _ Démonstration si rte __ La transformation de Green nous donne, | 

4x pour he, ‘et, FAR = divr, ‘3 

ie | US ù ‘ 

3 (2) pl d8 x 6) + (48 x h)e— 4$( se) = flioinwlav, Tue ‘à 
dont suit, en supposant ve C,, la nécessité (?) de (1),. La nécessité de (1 ;. YA 

uns: est bien connue. Afin de dontiee la suffisance de ae formons le champ 


“ec du Ha lemme et insérons-le en pee Ke = dans l'identité (a): En. 
#4 4 = 
PER notant que dive— dive — 6, roté/— rot — w, de(r})et de (2)suit 


174 x Un TETE ES RTE RE 
D 0 PUS x 51 )h + DAS x )0— (Rx) 20. 
fe + : s S 
% ue , >, + - Ne ire 
Mais puisque v, — 0, nous avons À < = h,6', dSe'— dSv!, et par conséquent 
LT £ > > \ à + {> > > + | 
ARR (as *< 1 RER as (à X ') ds havledaS Riv =, 


et puisque d$ x = dS e’, la formule (3) devient pas dh—=0 Donc 


Do Dasv hi . 


| Mais 4,—— 9D/ox est aussi fonction harmonique. Puisque le problème de 
*Ee Dirichlet peut être résolu en V, k, peut prendre des valeurs arbitraires 


continues sur 5, et en conséquence il faut que # — o sur S, donc Ÿ ec. 
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4 En (1) On peut s’aider des résultats des paragraphes 8, 13-14 de Kap. IIT de L. Lichtens- 
Lai tein, Grundlägen der Hydromechanik, Berlin, 1029. 


(?) Le cas Ü—o a été constaté par M. Berker, Comptes rendus, 228, 1949, p. 1630- 
1632 (voir théorème IV). 
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( Le cas de w= gradrT" montre que la condition (1), n’est pas suffisante à 
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TOPOLOGIE. — Sur une propriété globale des variétés minima d'un espace 


de Cartan. Note (*) de M. Gronces Rees, présentée par M. Arnaud Denjoy. 


L'objet de cette Note est d'indiquer une propriété globale des variétés minima 
d'un espace de Cartan, qui est analogue à la propriété suivante des géodésiques 
d’un espace de Finsler : /e flux géodésique n'admet pus de variété transversale 
compacte |cf. (!), propriété 1]. 


1. Espaces DE CaRTAN, vaRiÉTÉS MINIMA. (RAPPEL DE DÉFINITIONS). — Soit 
V,(n=2) une variété à » dimensions (?). On désigne par VAL V;,] lPespace 


des (7 —1})-vecteurs contrevariants covariants tangents à V,; la fibre de cet 
espace fibré est isomorphe à R’[R’* dual de R"|, sa base est V,; on désigne par 
P la projection canonique de V,,[V;,] sur V,. Tout système de coordonnées 
locales (+;) de V, se prolonge de façon naturelle en un système de coordonnées 
locales (æi, Ua, 5 aies, .n) [C@é Pa tain,….n—=pi)] de Va[V,,]. À 

Une structure d’espace de Cartan (F,,) dans V, est définie par la donnée 
d’une fonction numérique /(x, u) sur V,, vérifiant la condition suivante : 

La restriction o,(u) de f(x, u) à R=P ‘(x) est une norme sur la fibre R?. 

A une structure (F,_, )sur V, est associé un problème de calcul des variations 
portant sur une intégrale (n —1})-uple J; les variétés extrémales de J sont 
appelées variétés minima. 

Au lieu de définir (F,,) par la fonction f(x, u), on peut se donner la 
fonetion f*(æ, p) sur V;, telle que o,(p)—= f'(x, p) soit la norme associée 
à o,.(u) dans le dual R°° de R°. L’équation f*(x, p)—1 définit un sous-espace 
W,,_, de V',. La projection P définit W,, ,; comme variété fibrée, de base V,, 
dont la fibre est homéomorphe à la sphère à 7—1 dimensions. À tout 
(æ, p}e Wan on associe le point (x, u)e V,,, où w est la forme linéaire 


sur R”' égale à la forme induite dans R°° par d/*. On identifie (æ, p) avec 


(æ, u). 


). SYSTÈME DIFFÉRENTIEL DES VARIÈTES MINIMA. — La forme 


0—=Eprdm/\A Cdenn\ déiss 4 N den 


est intrinséquement a? liée à V,, On pose Q — di; on désigne par 0(/f) 


*) Séance du 19 mars 1951. 

) G. Ress, Comptes rendus, 229, 1949, p. 969. MLD HEA 

) Les hypothèses de différentiabilité convenables sont faites 1m plicitement. Le 

) Il est facile de donner une définition directe de D. Par exemple on pen écrire 
O(æ, p}=P*(p). (On désigne par p° ou q'* les transposées des applications p ou q'.) 
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et Q(f) les formes induites par betQ dans W.,,. Soit V, , une variélé compacte 
orientée à n — 1 dimensions (avec bord). Soit g une application de rang n —1 


de V,, dans V,etsoit g'le prolongement de q aux éléments de contact (positifs) 
à n — 1 dimensions de V, ,, (g' est donc une application de V,_, dans MEET 


On vérifie que l'intégrale J est équivalente à [ g*Kf)C®). SoitT l’ensemble 


et +, 
des (n—1)-vecteurs complètement décomposables V, ,, tangents à ANSE, 
vérifiant la relation 


(1) &(Pn-1) = E(Pna) (f)—=0, 


où &(e) désigne l'opération de produit intérieur par 6. 
Leu. — Les variétés intégrales à n —1 dimensions deT se projettent sur V, 


selon les variétés minima de (F,_,) (A) 


3. PROPRIÉTÉ GLOBALE DE D. — DériniTion. — Une variété orientée WW, à 
n dimensions plongée dans W,,_, sera appelée variété transversale de TV, st aucun 
élément +,_, deT ne lux est tangent. 


Taéorème. — 1/ n'existe pas de variété transversale compacte de Y. 
En effet soit W, une variété transversale compacte. Comme fW2()=0 


il existe un ensemble non vide E de points y de W, tels queë[e,(»)]Q(f)= 0 
pour les n-vecteurs v,(y) tangents à W,en y. Soit ,_; un (n—1})vecteur 
complètement décomposable contenu dans l’élément decontact défini pars, (y). 
La forme linéaire w(+,_,) s’annule sur v,(y). L'examen des dimensions montre 
dès lors qu’il existe +, , tel que w(+, ,;)— 0, ce qui achève la démonstration. 
Anplication du théorème. — On suppose que V, est compact et orienté. Soit 
E,_, un champ d’éléments de contact orientés à 7» — 1 dimensions, sans singu- 
larités, complètement intégrable défini sur V,. {l existe un ensemble non vide E 
de points x de V, tel que la variété intégrale de EF, , issue x eE ait un contact du 
second ordre avec l’une des variétés minima tangentes en x à FE, ; EAN CRMENL 
Soit y l’application qui associe à tout point + de V, le point de W,,_, corres- 


pondant à l’élément de contact E, , (x) du champ E, ;. Il suffit d'appliquer le 
théorème à +(V,,). 


(*) Le lemme résulte de la théorie classique; cf. ne Donner, Théorie invariantive du 


calcul des variations, Paris, 1930. 


KE à , a UE: s ; 
(5) Si le complémentaire de E n’est pas vide, il contient au moins deux composantes 
connexes. 


(*) Get énoncé reste valable'si E,_, a un nombre fini de points singuliers { cf. (7)]. 
(7) G. Res, Comptes rendus, 231, 1950, p. 101. Les formes 0 et Q@ de (T) sont 


précisément les formes induites dans Y(Vn) par 0(f) et Q(/f), dans le cas particulier où fest 
921; x . : “ d 
l'élément de volume (à 7 — 1 dimensions) d’un espace de Riemann. 
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4 GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Sur les structures presque hermitiennes isotropes. É 
Note (*) de M. Cnarces Enresmanx et M° Paucerre Lisermanx, présentée 


D — par M. Arnaud Denjoy. 


. La 


Les structures presque hermitiennes « isotropes » sont localement équivalentes à 
une structure d'espace hermitien elliptique, hyperbolique ou linéaire, ou à une 
structure presque hermitienne sur S;. 


Soit V,, une variété réelle trois fois différentiable, de dimension 2n. supposons 
définie sur V.,une structure presque hermitienne(*), Localement cette structure 
est définie par n formes de Pfaff w,, ..…., w,, à valeurs complexes, formant avec 


l’ensemble des formes conjuguées w,, ..., w, un système de formes indépen- 
+ P 
dantes, la forme d'Hermite étant définie par ds? — Xw;w;. La même structure k 
2 L 
peut être déterminée par n formes de Pfaff w, où w, — Zu;;w,, les u;; étant des 
fonctions locales sur V,, définissant en chaque point une transformation uni- 


taire Eu;;ux 0. Aux n formes «w} correspond en chaque point une base 
duale de l’espace tangent, appelée repère unitaire. U 
On peut déterminer d’une façon unique des formes w;;, linéaires en w; et w 

et vérifiant les équations (°) : 


( doi= 20; | wji+ ÉA;H0; À ox+ EB;u0; / ok (TN 72) 
Gr? | Dj + @jy—0, À ;ri + Ari =; Be + Bi — 0. 

Les formes Q;—YA,;;0;/\ w, définissent la première torsion dela structure, 
les formes l,—YB;:0,/\0;,, la seconde torsion. La courbure est définie par 
les formes Q,,— du;;— Yw;,/\w;;, qui vérifient les équations Q,,+0;—0, 
( d(Q;+ TT) +2(Q;+T;) À wx— 20; À Qh—o, L 
l di; + 2Q;4 À op — Zonx À Dj 0. 


(2) 


Aux formes w; sont associées de même les formes w,, Q;, ,, Q; : 


( Dyy— Eur UrjO ji + Zu; du, 
(3) Er : VA 

| = Zur ur; Q= Zur, LE UurL. 

Les formes de courbure s’écrivent : | - 


e EI x nn : — be 
(4) OF Dim G)y À Om + 2 La F7 [07 /\ Oyn — 2 sr ©? Â Om avec Rime Rinets 


* - + > LA 
On démontre que st l’une des torsions est nulle, Q;;— ER;;, 0,/\w,. 


(*) Séance du 19 mars 1901. 

(:) C. Eurusmann, Sur la théorie des espaces fibrés (Colloque Top. als: C. N. RS, 
Paris 1947); Sur les variétés presque complexes (Séminaire Bourbaki 1990, à paraître 
dans Proc. Congr. Intern. Math, 1950; P. Lisermann, Bull. Sciences, Acad. Roy. 
Belgique, 1950. 

(2) Pour le cas hermitien (voir S.S. Cnerx, Annals of Math., WT, 1946). 


ART 


Un automorphisme local d'équivalence: de la structure considérée est un 
automorphisme différentiable local f de V;, qui transforme chaque repère uni- 
taire en un repère unitaire. La structure sera dite #sotrope au point æ (resp. loca- 
lement homogène) lorsqu'il existe un automorphisme d'équivalence transformant 
un repère d'origine æ en un repère arbitraire d'origine æ (resp. un point 
arbitraire + en un point arbitraire æ! appartenant à un voisinage de ). | 
Tuiorème 1. — Une structure hermitienne isotrope en chaque point est localement 
homogène et localement équivalente à la structure d’espace hermitien elliptique, 
hyperbolique ou linéaire ( « flat » ). (#08 
On exprime que les A',, Bx, Rs H, Sont indépendants du repère en 
chaque point. On peut se borner à des transformations diagonales et à des 
transformations de la forme w;=w;;0;, W, = uj0; et w, = «x pour Es 
et l’on trouve | 


! € 5 F 7e : DRE à : 6 
Au 0; Bi 0; Q;;= A0; 0; Qi 0 À 5:+ po; À ©; (A et p réels). 


Les équations (2) entrainent que À et y. sont des constantes égales (cas 
elliptique : À 0, cas hyperbolique : à > 0, cas linéaire : À =o). 

_ On peut considérer l’ésotropre restreinte telle qu’un repère unitaire d’origine æ 
puisse être transformé en un repère unitaire d’origine æ se déduisant du 
premier par une transformation unilaire urimodulatre. 

Tuéorème 2 — Une structure presque hermitienne 1isotrope d’une façon 
restreinte en chaque point est ou bien tsotrope ou bien localement isomorphe à une 
structure presque hermitienne déJinie sur la sphère S,. 

Le même raisonnement conduit en effet aux structures isotropes déjà consi- 


dérées et en plus, dans le cas n — 3, à une structure définie par des formes w; 
telles qu’on ait : 


*. : d do 0) À Ou + Os À Ga + O3 À O31 — 200 À au 
dos == os ON Gp OA hr OM ES 200; À &, 
(5) dos 61 /\ Gi + Do À Oos + 3 À Gas — 2 063 À En 


do; = Zwix /\ ©; — 300 o; À w;, 
doi = Éoix À où — 390 &w; À w;+ pp Zo; À w;, 


26} — 0, Oij+ ji 0, pp — const. 


On peut introduire de nouveaux repères unitaires de façon que o soit une 
constante réelle positive. En chaque point est alors déterminée une classe de : 
repères unitaires modulo le groupe unitaire unimodulaire. À ces repères 
correspondent des formes de Pfaffw, dépendant de 8 paramètres auxiliaires et 
vérifiant avec les formes associées w',les équations (5), avec p=—Const.,;p >0. 
On remarque que ces équations sont les équations de structure du groupe 
simple G, à 14 paramètres qui opère transilivement sur S, (*). La structure 


(*) E. CanTan, Thèse, Paris, p. 116. 
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utormorphismes. Ce groupe ne peut Tate À 


ie “invariante sur se “À une nes structure presque complexe. Celle-ci est donc 


__isomorphe älas structure presque complexe définie à l’aide des octaves de 
Ho ). Comme la deuxième torsion dans les formules (5) n oi pas nulle, 
_ cette structure ne dérive pas d’une structure complexe. 

_ Sur S,, toute structure presque hermitienne localement homogène est équivalente 
a une structure correspondant aux Lebe. (D) avec 2 — const. (°). 


ASTRONOMIE. — Étude de la voie lactée en lumière monochromatique Hu, 
de 8o à 180° de longitude galactique. Note (*) de M. Grorers Courris ETE 
présentée par M. André Danjon. 


La photographie de la Voie Lactée à travers un filtre interférentiel nous a déjà 
permis de mettre en évidence de nombreuses régions d'émission. Nous donnons ici 
la suite de ces recherches effectuées cet hiver aux observatoires de Marseille et de 
Haute Provence. Nous avons utilisé les mêmes conventions que dans la Note 
précédente Ep. 


Pour les nébulosités de la constellation d'Orion, nos résultats sont en accord 
avec ceux obtenus avec des filtres ordinaires par W. Strohmeïer (°) (et 
marqués d’un astérisque dans le tableau ); mais nous trouvons, par endroits, 
des régions plus étendues. 

L'ensemble des nébuleuses 127, 134, 133, 131, 124 et t 119 forme un arc de 
cercle centré à peu près sur 5"30" et -3°30' dont l'angle au centre est d'environ 
200°. La grande nébuleuse d’'Orion et les nébulosités de £ Orionis sont 
rattachées à cet arc de cercle par une nébulosité faible bien visible au-dessous 
de — 4° de déclinaison. 

108, 109, 110, 118 : paraissent coïncider avec des nébulosités dont le spectre 
était inconnu ou soupçonné continu dans le catalogue de Cederblad. 

2, 113 : ont leurs régions les plus intenses en dehors ou à la limite de 


IC 1805 et de IC 1848. 


(*) Kircanorr, Comptes rendus, 225, 1947 p. 1258. 

(5) Ceci résulte du fait que tout espace localement homogène de Lie compact et simple- 
ment connexe est équivalent à un espace homogène de Lie (C. Enresmanx, Enseignement 
Math., 1936, p. 322) et du fait que G, est le seul groupe de Lie compact opérant transi- 
tivement sur S$, abstraction faite du groupe orthogonal (A. Borer, Bull. Am. Math. Soc., 


55, p. 586). 


(*) Séance du 19 mars 1951: 
1) Avec la Collaboration technique de M. André Duflot. 
Comptes rendus, 232, 191, p. 79. 


( 
(©?) 
(®) Zeitschrift für Astrophysik, 2T, 1950, p. 40. 
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_ 114 : en arc de cercle de 3" 45m et 39° 30! à 4" 10" et 3420’. 

119 : semble se prolonger jusqu’à 8 Orionis À Eridani et : Leporis. 

122 et 158 sont formées de petites condensations. 

128 : Ced 54, ne se détache pas du nuage général. 

129 : comprend IC 434 et NGC 2024 (Int. —5) et s'étend faiblement 
jusqu’à NGC 1982 et 1976 qui sont reliées entre elles par une région très 
intense. | 

131 : se raltache à 119 et à 124 et forme une nébulosité de 5o à 60’ de 
largeur, s'étendent de 5" 4o" et — 9° 4o' à 5 20" et — 8° 30/. 

133 : s'étend de 5" 45" et — 9° 0’ à 5" 54" et — 5° 30'. Largeur go’. 

154 : bande en arc de cercle, sinuosités, largeur moyenne 60! (plus étroite 
et plus intense au nord), de 5" 38% et + 2° 30! à 51 52m et — Ho”. 

159 : semble se prolonger vers le Nord. 

140 : d’allure globulaire filamenteuse, se rattache à 146. AR 

107 : comprend 105, 108 et 109, 112 (114), 417 (116-115-1189, 148 (147). 
116 et 115 forment un ensemble, de même 117-199, 139-134, 141-140-147, 
143-148 et, par régions d'émission faible, 121-198 et 145-147. 


Le mode d'exploitation choisi permet d'observer l’ensemble des nébulosités, 
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c'est un avantage sur le spectrographe de Mc Donald (*) dont les régions 
signalées ne correspondent pas toujours aux endroits les plus intenses. Avec 
les filtres ordinaires les nuages d'étoiles et même les nébulosités à spectre 
continu sont très gênants. La sélectivité du filtre interférentiel n’élimine pas 
complètement cette difficulté dans les régions de forte concentration stellaire, 
dans ces régions la production d’un système de franges d'’interférence nous 
permettra d’assurer la certitude. Le diamètre de nos objectifs limité par la 
faible dimension des filtres (5 >< 5°") ne nous a pas permis de faire des études 
de détails ou de signaler les petits objets. Ceux-ci exigeraient l'emploi du 
télescope de Schmidt muni de filtres de grandes dimensions, ou bien l’utili- 
sation des filtres actuels dans le faisceau convergent d’un télescope, à condition 
que l'incidence des rayons soit assez faible pour conserver les propriétés des 
filtres. Dans ce cas une combinaison collimateur-objectif permet de réduire 
l’image dans le rapport des distances focales et augmente le rapport d'ouverture. 
Nous avons ainsi obtenu une luminosité équivalente à F/1,5 avec un télescope 
ouvert à F/6. 


ASTROPHYSIQUE. — Sur les atmosphères possédant une zone convective en 
équilibre adiabatique. Note (*) de M" Cnarcorre PEcker, présentée 
par M. André Danjon. 


On a vu dans une Note précédente quelles étaient les équations et conditions à 
satisfaire pour permettre le raccord exact d’une zone radiative et d’une zone con- 
vective en équilibre adiabatique. On expose ici les calculs faits en utilisant la 
deuxième approximation de Chandrasekhar (qui conduit à un système de sept équa- 
tions ). 


I. Calcul de la zone convective. — Utilisant les résultats précédemment 
obtenus, on a choisi une adiabatique ayant son minimum au voisinage de 
logP,— 2, l’entropie est calculée par gramme de mauère. 

Puis l’on a déterminé la relation +(T) le long de cette adiabatique en laissant 
comme inconnues la gravité et la profondeur optique du point de raccord 


II. On a entrepris ensuite le calcul de raccordement en choisissant arbitraï- 
rement la profondeur optique du raccord. La température T, de ce point qui 
doit être très légèrement inférieure à celle du minimum de l’adiabatique sera 


(5) O. Srruvs, Astroph. J., 8T, 1938, p. 509; 89, 1939, p. 119, 917; 90, 1939, p. 901; 
Sky and Telescope, janvier 1991. 


(*) Séance du 19 mars 1951. 
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C.R., 1950, 1e Semestre. (1: 232, N°18.) 
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tabulés ci-dessous : 


HÉTEER, Le ie PCR 
DOC. CL a 
a. Laissant 7, et x fixes, on détermine logT et da de façon à satisfaire 


dLLIES Yet (IL: 9): raccord de intensités et des températures. 
b. Laissant *, fixe, on donne de légères variations à «& et à logT de Fr 


que la relation de Schwarzschild soit ensuite vérifiée. On obtient alors un 


ensemble de valeurs (*,, Ts, g) qui pour être celles du raccord doivent per- 


mettre de plus le calcul de la: zone radiative à l’aide des coefficients b, RE D. 


“ obtenus. = 
. On calcule à partir de la surface (+—0) la relation TP) dans la zone 


nee 


D dp 
tt]  & 


: Si la profondeur ainsi calculée est différente de celle que l’on a choisi arbi- 
trairement, il faut recommencer les calculs avec une autre profondeur optique. 
Sit—", on a trouvé sur l’adiabatique étudiée un système de paramètres 


donnant une solution exacte. Il suffit alors de vérifier si l’inégalité de 
Schwarzschild est satisfaite dans la zone radiative 


Y—!I d'logT 
Y d log P 


rad, 


et de calculer la température effective T, et la température de surface T, de 
l'étoile ayant le modèle déterminé. | 
On sait que le calcul du flux permet te calcul de T, 


. 


| PE # 


ne 
T 


Celui de T, étant obtenu, à partir de B(+— 0o)—(5/r)T;. Les résultats sont 


Pose. on eee 3.030 4.573 6.378 

TOP PE NRC e 3,091 4,034 USTTT 
Se OR, re 0,20 0,20 0,245 
% PAR RER, RER a 10,970 11,970 14,090 
x PRE Ame NE PRO 9,019 "+ 9080 11,670 
T. sa A0 es Sr are 0,822 0,829 0,828 


Le rapport TT, a été formé pour Fons avec le modèle standard où 
l’on a 
T, ! ? / 
Te — = — 0,041. 
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PHYSIQUE MES AR —— sa} un Mure général of à un problème 


de cybernétique. Note (*) de M. SERGE ARE présentée par M. Louis 
de Broglie. 


PTE ent du schéma le plus général, auquel tout dispositif de régula- 
tion serait susceptible de se ramener, simplifie application des théorèmes 
généraux de la cybernétique. 

La majorité, sinon la totalité, des appareils de régulation sont constitués 
par : 

1° un appareil à réguler A, soumis à une cause variable (et généralement 
incontrôlable) (4), fournissant un effet s(t) que l’on désire modifier; 

2° un comparateur-discriminateur (*) C dont le fonctionnement est défini par 
une fonctionnelle mixte 

DUR 
NP ONLINE ACANEANT 


L=—T% 


où e(t), ..., e,(t) désignent des signaux indépendants du régime de A. Ce 


comparateur émet des signaux /,(t), ..., f,(t) qui résultent de transmutations 
fonctionnelles définies à partir de #; 


3° des servo-mécanismes S,, S:, ..., S, actionnés par fi(t—,), 
fn(l— Fm), qui agissent sur À, soit en fournissant de nouvelles « causes » : 
al Ti — 7), ..., Wn(i—Tm—7T,) quise superposent à w(t), soit en modi- 


fiant des paramètres de A. Ce second cas peut se ramener au premier, ceci 
étant d’ailleurs immédiat si À est un quadripôle linéaire, J. R. Carson (*) ayant 
explicité une méthode de calcul dans laquelle tout effet dû à la variation d’un 
élément de circuit est ramené à celui d’une nouvelle d. d. p. agissant à l’entrée. 
Le nombre des servo-mécanismes est sans relation avec celui des signaux 
d'entrée, e,, ..…., e,, leur multiplicité étant imposée par le souci d'établir 
des phénomènes de compensation, décompensation, amortissement d’oscilla- 
tions, etc., et le fait que chacun d’eux voit son action uniquement déterminée 
par le signal /; qu'il reçoit. 

Les concepts de message et de quantité d’information trouvent un vaste 
champ d’application dans la construction d’un comparateur-discriminateur 
adéquat. La fonctionnelle mixte # qui décrit son fonctionnement permet de 
caractériser « l'intelligence » du mécanisme régulateur, laquelle peut s’étendre 
LE LL LL AIT PPS AMEN ON CURE 1e SRE ATEN ET RER RER EE 

(*) Séance du 19 mars 191. 

(:) Le terme et la notion de discriminateur sont dus à M. Julien Lœæb (Note n° 114 du 


Laboratoire National de Radioélectricité et Annules des Télécommunications, 1950). 
(2) J.-R. Carson, Ælectric Circuit Theory, New-York, 1926. 


À ee simple réflexe (relais actionnant un mécanisme «OR-ON? 
signal d'erreur) à des processus plus complexes faisant intervenir la 


se BREVET STI #i 4 À PAPE TIGE LÈRE 
des actions passées et même un choix, en fonction d’elle, des retards DRAM ACA ETS 


1,8 di ] RS É . L . Pt 4 ë LE ? 2 , ji 
LE Les servo-mécanismes sont construits de façon à satisfaire, d’une part à la 
Ets = , à ARTS . ; , L . JA 5 ', Ù md a 
+28 plus ou moins grande quantité d'information suscepüble d’être contenue dans +: 
1507 CDR fn(t), et d’autre part aux équations régissant le (opcunnen ets cn 
LR dynamique de À, lesquelles sont imposées une fois pour toutes au départ. 
+ | MALE, — Li) É 


MAUCELC EE à . ENT x 


Le schéma ci-dessus nous servira ultérieurement à l’établissement de prin- 
_ cipes très généraux. Nous montrerons aussi comment il est possible de lui 
ramener des dispositifs très divers. Il est manifeste que le schéma simplifié 
de la contre-réaction, à partir duquel on établit le critérium de Nyquist, 
n’en est qu'un cas très particulier. 


2 -_ PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — héduction d'un problème de cybernétique. 
er _ à un problème de poursuite dans un espace de Hilbert. Note (*) de 
L . M. Roserr Vairée, présentée par M. Louis de Broglie. 


“4 Nous utilisons un schéma abstrait de régulation exposé récemment (!). 
6 Dans ce schéma la grandeur de « sortie » s(1), appartenant au système A, est 
2 asservie aux grandeurs d’ « entrée » e,(4), e,(t), ...,e,(t). Les nr + 1 mesures 
Ne de ces grandeurs sont acheminées vers un « comparateur-discriminateur » qui 
# ._ élabore la fonctionnelle mixte 


8% A leu (uw), eu), .., eu); s(u); €]| = 7): 


, / : » è se 
C’est /(t) qui commande, par des signaux intermédiaires, les manœuvres de 
Va | régulation de s(#). 


TS TS 
(*) Séance du 19 mars 1957. 
(*) Serce Coromso, Comptes rendus, 232, 1951, p. 1287. 
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Notes considérons le cas où la tue est de la forme | | | : 

Le. , Ce F f& PLe EE (8); LUN UE | en 5 [[e(u) — fl :f 
14 LÉ US es TD ; il Re PIE (Le 
E L ‘ - à 
t'est l'instant présent et T la durée de Ence de la plus longue des L 
4 « mémoires » des dispositifs et systèmes physiques que comporte l’ensemble 2. 4 
E considéré. Les propriétés des appareils intermédiaires et du système A font a 
4 que la commande /(t) est appliquée non à s(#) mais à une fonctionnelle AM de Æ 
la mesure de cette grandeur, de sorte que l’on a 2 

| | : ; 
(1) F I[eC(u)—s(u); EJ] =] Ts(u); 41]. E 

f=T i—T LR 

| 4 
Nous sommes en outre amenés a supposer que les fonctionnelles % et M sont ri 

telles que s(4) ait tendance à suivre les variations de e(t). A 

Les valeurs de e(t) et de s(1) intéressantes sont celles correspondant à 4 PR 

l'intervalle (1— T, t). Développons en série de fonctions orthonormales (?}les 54 

fonctions E,(u) et S,(u) égales respectivement à e(u) et à s(u), à l’intérieur de DE 
l'intervalle (1— T, £) et nulles en dehors. Les coefficients des développements 

ainsi obtenus peuvent être considérés comme les composantes, dans un espace 3 

de Hilbert (*), de vecteurs OË et OS, fonctions de 4. La relation (1) s'écrit 1° 

alors 4 

(2) r|SÉ |= mi o$ | : 


où F, et M, sont deux opérateurs dépendant de ? et agissant sur les vec- Se. 


teurs SÉ et OS. Le dispositif régulateur aura atteint son objectif si la 
différence entre E,(u) et S,(u) converge en moyenne vers zéro quand t tend 
we vers l'infini. Cetté circonstance correspond, dans l’espace de Hilbert, à la 
convergence vers zéro de la distance des deux points S et E. Ainsi, avec ce 
mode de représentation, le comportement du système régulateur se traduit 
par la « poursuite » du point E, représentatif du but à atteindre, par le 
point S, représentatif du résultat obtenu à l’instant £. De façon plus sugges- 
tive, on peut dire que le point S, dont les propriétés de « résistance » au 
mouvement à imposer sont symbolisées par l'opérateur M, est « attiré » 
vers E selon une loi exprimée par l'opérateur F,. A chaque instant la longueur 


sit , : 
du vecteur SE mesure l’écart entre le résultat obtenu et le but à atteindre. 
à 


(2) Les polynomes de Laguerre semblent indiqués ici, voir : NorgerT Wiener, Extrapo- 
lation, interpolation and smoothing of stationary time series, p. 39. 

(2) Nous avions développé un point de vue de ce genre dans « Espace de Hilbert 
régimes périodiques » (Congrès d'électronique et de radioélectricité, janvier 1950). 


% à Ÿ Fr Un 8 a (va 
= L'introduction de « bruit » 


Hilbert, par une imprécision sur la position des points Eet S. 


perturbateur se traduirait, dans | 


RENE) x 
+ LEE 


Le cas de plusieurs grandeurs de « sortie » conduirait à envisager la « pour- 


suite » de points E par des points S. à 

MÉCANIQUE QUANTIQUE. — Les méthodes de la seconde quantification et de 

l'espace de configuration en théorie relativiste des systèmes de particules. 
IL. Bosons de spin zéro sans interaction. Note (*) de M. Maurice JEax, 
présentée par M. Louis de Broglie. 


Nous réexaminons ici, du point de vue du formalisme relativiste covariant 
de la théorie quantique des champs, la question du passage de la méthode de 


la seconde quantification à celle de l’espace de configuration dans le cas de 
_ particules de spin zéro sans interaction, en suivant les mêmes lignes que celles 


brièvement indiquées dans notre précédente Note (*). Nous nous limitons au 


cas du champ neutre, l'extension au champ chargé étant très directe. 

L'étude de l’aspect particulaire de la théorie du champ quantifié dans 
l’espace des moments montre que l’opérateur invariant du nombre de parti- 
cules s’écrit dans l’espace des coordonnées 


fidb (x) , is BH (æ)) 
rh es (æ) — D! Rp ere d5:.. 


Les opérateurs D!° et DT correspondent respectivement aux parties à énergies 


positives et négatives de l'opérateur réel de champ ® (?). Ils obéissent aux 


équations G 
(O0 —p?) (x) —=(0 — )®— (x) Æ* 


et satisfont les relations de commutation 
[BA (æ&), DA(z)] =: AM (x — x); [OF (zx), BF(x)]— 0. 
On déduit alors que 


EN, D(æ)]=— Dix); [N, BH(z)]= DO(æ). 


Il est alors aisé de prouver que : 1° si y, est un vecteur propre de N corres- 
pondant à la valeur propre », D: est aussi vecteur propre pour la valeur 
propre 7 —1; de même pour D {n ur correspond à la valeur propre n + 1; 
2° les valeurs propres de N sont entières positives ou nulles; 3 le vecteur 
propre 7, Correspondant à la valeur propre zéro de N satisfait à BOL RS 
"TE 


(*) Séance du 19 mars 1951. 
(:) Comptes rendus, 232, 1951, p. 1183. 
(2) J. ScawinGer, Phys. Reo., 75, 1940, p. 651. 
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æœ à 
D 41 “ où DEA Æ est une permutation des entiers À 2er) se et la somme est étendue a 
A 


Æ à toutes les permutations. On a aussi 


f 


PO(zr) (Zu 


- 3 Ln) = (AR + DE L(ær re ….s Zn), 
D (x,)7(æs, AREA ES UM D A (= 0j) Rte 4 D) ss RE 


=? 


_ Le vecteur le plus général de cet espace d’ Hilbert peut être alors défini 
. comme fonctionnelle d’une surface 5 du genre espace 


Wel= Ayo 2 f | LE pes) — (0) 9 do, 


L' 


+ (y f-- SES - : > En) Dr f(æas LS Da) A0 Re Pa 4 a: 


E=0 "re 


où di —(9/|0x,,...02,:)(4, .…., ©) étant une combinaison j à j des CHE 1 STE Ces 
_et la somme est étendue à toute les combinaisons. Les coefficients f(æ,,...,æ,) 
sont les fonctions d’ondes de l’espace de configuration qui sont des fonctions 
complexes, correspondant aux parties à énergies positives des fonctions réelles. 
Cette dernière particularité n'implique pas la possibilité d’associer une charge 
aux particules ainsi décrites (*). 
La norme de W(s)est 


É cerner ff yen fe 2 Tan 
+ Gr f-- [EC Cu 2 dn) Of 2e Æ2) 007, ds 


En l’absence d'interaction W(S) est indépendant de 6. On en déduit que 
l’évolution du système de nr bosons est décrite par le système d'équations 


(DO; — FT +. Lis... Æn) = 0 (ECM LD 


æ. 


té AM EN N re 
ia CPR SEE RQ 


D = où Z, ..., &,, Sont sur une surface du genre espace 5. 


(:) R. Becker et C. Lererrien, Phys. Rev., 69, 1946, p. 54. £ 
RE (*) Résultat aussi obtenu par J. Leite Lopes (non publié). | : 
# : 
d — 4 
$ | 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Contribution à l'étude graphique des régimes 

thermiques variables. Note de M. Jean Jaco, présentée par 
M. Georges Darrieus. 


La méthode d'intégration graphique de Binder et Schmidt pour le calcul des 
régimes thermiques variables est étendue aux cas, qui se présentent le plus 
souvent en pratique, où la véritable donnée est le débit de la source calorifique, 
dépendant ou non de la température intérieure. 


On connaît la méthode d'intégration graphique de Binder et Schmidt, qui . 


permet de tracer les isochrones de températures et de figurer les densités de 
flux calorifiques dans les parois (simples où composées) d’une enceinte, 
l’évolution des températures intérieures étant connue. | 

Mais lorsqu'on étudie le chauffage d’un bâtiment ou d’un four, {a lot d’évo- 
lution des températures intérieures V;(t) de l'enceinte se trouve malheureusement 
être l’inconnue principale : les caractéristiques de la source calorifique et les 
caractéristiques thermiques des parois composant l’enceinte constituent les 
seules données. : js 

Nous avons cherché à fonder sur l'élargissement de la méthode de Binder et 
Schmidt, le principe de constructions graphiques simples et rapides, :mmédia- 
tement applicables dans tous les bureaux d’études, en vue de résoudre, dans les 
conditions mêmes où ils se posent en pratique, les deux problèmes fonda- 
mentaux suivants : | 

1° Déterminer les caractéristiques de la source nécessaire pour élever les 
locaux à une température donnée, en un temps donné, ou inversement évaluer 
le temps nécessaire à la mise en température par un flux dépendant ou non 
de T;(1) et pouvant être donné par un émetteur à température constante ou 
variable dans le temps; 2° Prévoir la courbe de refroidissement d’un local après 
l’arrêt du chauffage. 

Principe général de la nouvelle méthode graphique. — Considérons d’abord 
une enceinte constituée de parois extérieures offrant toutes des caractéristiques 
thermiques identiques (sans parois intérieures). Tous les flux calorifiques 
seront ramenés à 1" de paroi extérreure opaque. 

Soient : o(t) le flux émis par la source. Il peut être constant ou variable 
dans le temps. Envisageons d'emblée le cas où o(t) est lié à la température 
intérieure T:(4) de l'enceinte (variable) et à la température moyenne du fluide 
d’un radiateur T,(t) (variable ou constante dans le temps); S, et K, la surface 
et le coefficient de transmission global entre le fluide chauffant du radiateur 


et le local pour 1“ de paroi extérieure opaque; S, et K,la surface des 


vitrages et leur pReet de transmission global pour 1° de paroi extérieure 
opaque; V,c, la capacité calorifique de l’air renouvelé par mètre carré de 
paroi opaque; À le coefficient de conductibilité thermique de la paroi: 

; 9 


1’ 


iable 


P— 


e o - 
ae 
CE 
£ 4 


Le bilan calorifique instantané rapporté à 1“ de paroi extérieure opaque 
s’exprimera par 
(1) ef = RS (Ta(1) — Ti(1)]—{KrSv$ ee Ve ][Ti(6) — T.(6)] + MfTi(e) — T, (O1. 


D'où 


2 (#) BlTI(E) — To(e) RE CaValT:4(4) —T.(2)1. 


Or à la limite interne d’un mur extérieur d’ épaisseur réduite £— x}. on 


a(fig.s) 


JT: 
(CO DRE — ().. 

En posant : 
Ty KeSa TAKySy+ Ca Vo) 


Y » EG —= 


= RS Ke Svr Ve TR(£)— (A2 


Ka Sn + KySv+ Vo 


Il vient alors : 


A) TA) TRE) AU) TO) (4) —T, (4) 
Œ F4, AP 1 1 2. I 
Ke Sr + KiSy CV h; É Kg Se + KySy + CoVa 


(2) 


£ 


En vertu de (2), les points C B A sont Ext D'où la solution graphique 
(fig-2)- | 

A des instants successifs, décalés de Ar, on porte sur l’axe vertical d’abscisse 
(hi) + 3 KxS4 + C,V,+K,S,) le vecteur EA —-;(1) lié comme on l'a vu 


à l'intensité de la source calorifique. 


la tem rature Ans une paroi ar A 
der. 1 ‘r DES la temp Le de la face interne d’une paroi 2 


,(t) (sur le plan médian de la première 


1 ‘ 
PL X 


D rs tranche AË, du mur). En B sur le pl 


Mae joint A à C d’ordonnée 


instant 
considéré; ce qui revient à l’épure de Binder et Schmidt, avec le pôle 


an d’abscisse 1/h; on lit T;(&) à V 


auxiliaire A substitué au pôle B; la construction proposée permet de lire T;(4) 
_en B, au lieu de se le fixer a priori, sans perdre pour autant, l’avantage de 


fixer en même temps les isochrones de températures et les densités de flux dans 
les murs. ne 
On traiterait de façon analogue le cas d’un chauffage par air chaud, et plus 
simplement encore, les cas où le flux émis est indépendant de T;(4). 
Cette nouvelle méthode graphique permet de considérer la nature des 


_ différentes parois d’un local avec leurs conditions limites propres, et l’inertie 


thermique des masses diverses contenues dans l'enceinte. 


\ 


ÉLECTROMAGNÉTISME. — La propagation d'ondes électromagnétiques dans des 
couches de faible hétérogénéité. Note (*) de M. Gorrrrien EckarT, présentée 
par M. Louis de Broglie. 


Soit une couche de constante diélectrique & — 2, + 2(2) placée entre deux 
milieux homogènes ayant respectivement pour constantes diélectriques 2, 
pour :<o et «, pour 3 >h. L’hétérogénéité est donnée pour o<°:<[h 
par &(z), où [e(z)e,,|<1. On veut étudier la propagation d’une onde 
électromagnétique plane qui traverse cette couche et l’on suppose que 
pour 3<[ 0, on a seulement une onde qui se propage dans la direction des z 
négatifs. De cette façon, il existe, pour z > o, une onde incidente et une onde 
réfléchie à cause de l’hétérogénéité. A l’aide d’une méthode proposée par 
Schelkunoff (*), on trouve PRE 


(1) E(z) = e0: Vabü—E(:) (z<o), 


où CH est la fonction du temps ete, et 14, sont respectivement la constante 
diélectrique et la perméabilité du vide. Dans la couche o 3 < 4, le champ 
est décrit par l'équation intégrale 


€o £a 


a RE PTT TEE lun d = : 
(2) AE RE AV EE f E(t)ee(t)sin[o Veeimou(z —t)] dt 


| : ee é 
que l’on peut résoudre par approximations successives. Comme on a sup- 


ÊT M SN A . . , 
posé £(°) très petit, la solution est donnée par la première approximation 


(3) E(z) == PYLCENMENTAT 10) Hot “ - NAT CRTC En Ed Le: 
| VE: ; coe(€)e » V S0€1 Hot sin{ w Vevepou(s — ©)| de, 
CO TE 
(*) Séance du 19 mars 1951. ‘ 


(*) Quarterly Journal of Applied Mathematics. 3 
7 * \ s j 2 d 4 AA. | , 48, . F 0 F 
Zeitschrift fur angewandte Physik, 1, 1949, p. 490-5002. 7 0 Ta 


uand on détermine © de façon 
PU AU du deuxième degré dans 
rée de la couche 5 —=h, le facteur de We VF 


re ko f De o(ki+ k) 


Al æ nent [2 sas) TL eo EEE dE | 
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Cette formule ne contient que des grandeurs faciles à obtenir. 
En multipliant par (1/25) S(w)e/°![S(w)— spectre d’une impulsion | et en 
intégrant de —æ à ++, on trouve facilement la déformation et la réflexion 


“À 4 des impulsions, il faut faire attention que S(w) ne diffère de zéro de façon 
24 appréciable que dans une bande relativement étroite. Cette restriction est 
imposée par le fait qu’on a pris la première approximation comme solution. 
n° L'impulsion réfléchie a par suite la forme 
Er 1 Te | 
nr. (5) FA) = S(w)r(o)e/ot do, 
- ' 27% rs 20 


où r(w) est donné par l’équation (4). 

D. _ Si l’on prend l’équation (3), qui n’est valable que pour une fréquence, 
comme équation intégrale pour e(£); on voit immédiatement qu’on ne peut 
déterminer : que si l’on connaît E(£). Quand £(Ë) est petit, on peut remplacer 
E(£) sous le signe intégrale par e“*"®#%# et cette condition est remplie. 
Posons maintenant dans équation (3) z— h (c’est-à-dire considérons l’entrée 


de la couche), faisons passer e“”***=## dans le membre de gauche, multiplions 
de nouveau par [S(w)/27|e/*" et intégrons de —x à + par rapport à w. 
On obtient alors après inversion de l’ordre l'intégration dans le membre de 


droite, une équation intégrale de la première espèce pour £(©) : 


(6) AO S(w)[E(w, Lier AC VESTES (E, dd, 
a — 1" toc 
où 
: % 
" (3) D(£, 1 ) = G) Ra Re PER ter sin| 6 W/£ç€; Los ou (h — t)ler"t du, 
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que l’on peut résoudre facilement en choisissant S(w), c’est-à-dire la forme de 
fe ÉRAT ur gt 
l'impulsion, de façon convenable. Il semble toutefois impossible d’en tirer une 


méthode pratique de détermination de e(E), à partir de réflexions et de défor- 
mations d’impulsions : dans le membre de gauche, on a E(w, h) — UE 
qui est la différence entre l'impulsion résultante et la forme de l'impulsion qui 
existerait si e(E) = 0, donc la différence entre deux grandeurs à peu près égales 
qui est très difficile à déterminer expérimentalement. Il semble donc que la 
structure fine d’une impulsion et de son écho ne permette pas de conclure à la 


structure fine de la répartition de e(Ë), quoique des hétérogénéités relative- 
ment plus grandes puissent être localisées sur un tel oscillogramme. 


PHOTOÉLECTRICITÉ. — Modification des caractéristiques courant-tension d’une 
cellule à gaz à cathode plane sous l’action d’un champ magnétique perpen- 
diculaire à la cathode. Note (*) de M. Ravmonn B:ReBENT, transmise par 


M. Charles Camichel. 


Un champ magnétique perpendiculaire à la cathode empêche la diffusion 
transversale des électrons et des ions vers les parois, ce qui accroît le courant. Les 
caractéristiques courant-tension sont alors une fonction exponentielle de. V faisant 
apparaître le potentiel d’ionisation du gaz de remplissage. 


Une cellule à gaz au césium sur argent type C. M. G. 6 (Géco), dont l’anode 
est un grillage cylindrique et la cathode une plaque rectangulaire placée 
suivant un plan diamétral, est soumise à un champ magnétique uniforme 
perpendiculaire au plan de la cathode. Le courant débité, à tension et 
éclairement constants, croît d’abord avec l'intensité du champ, puis atteint 
une valeur constante. l'intensité du champ nécessaire pour obtenir ce 
courant maximum augmente avec la tension. Pratiquement, il suffit d’un 
champ de 250 Oe pour les tensions qu’on peut normalement appliquer à une 
cellule à gaz; pour 90 V, le gain de courant ainsi réalisé peut atteindre 60 °/. 

Nous avons déterminé pour différents éclairements les caractéris- 
tiques Ju(V), courant-tension, avec un champ magnétique de 250 Oe. 
Initialement au-dessous des caractéristiques J (V) sans champ corres- 
pondantes, elles se situent au-dessus de celles-ci dès que l’ionisation devient 
sensible et s’en écartent de plus en plus lorsque V croît. Tracées en coor- 
données semi-logarithmiques elles présentent, dans un intervalle étendu de 
tension, une partie rectiligne qui se déplace parallèlement à elle-même 
lorsque l’éclairement varie (fig. 1). Toutefois, avec la cellule étudiée, cette 
partie rectiligne n’apparaît nettement que si l’on n’éclaire qu’une bande 
étroite de la cathode, parallèle à l’axe de révolution de lanode. On constate 


— 


(*) Séance du 19 mars 1951. 
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Si l’on prolonge ces droites du côté des basses tensions, il apparaît que, 
sur chacune d’elles, le point d’ordonnée Log J,, J, étant le courant photo- 
électrique primaire, a très sensiblement pour abscisse V —16 V, valeur 
suffisamment voisine du potentiel d’ionisation de l’argon qui remplit la 
cellule (V;=:15,7V) pour qu'on puisse admettre qu’elles ont pour équation 


LogJa= a(V — V;) + Logd,, 


d’où, pour la caractéristique JA(V), l'équation 


Jen va, 


valable jusqu’à 70 V environ, Au delà la variation de J, avec V est 


plus rapide, ce qui doit correspondre au deuxième stade de la décharge 
semi-autonome de Townsend, celui où se manifeste l’action des ions positifs. 


L'expérience montre encore que, dans les limites de validité de la rela- 
tion précédente, la variation en fonction de V du rapport des courants 


ne: 


2 
EL x 


NE” FN | : Hi ‘ 


cu 
et sans champ magnétiqu fe 


Um. Loc Von, R LES 0) 8 


où best une RARE croissante de J,. Sa détermination, que nous nous 
proposons d'effectuer, permettrait ainsi d'établir Lu CE de la caracté- 


ristique J (V). 


L’allure de la variation du courant ainsi que l'observation des modifi- 


cations de l’espace occupé par la luminescence du gaz, nous conduisent à 
attribuer cette action du champ à la suppression des recombinaisons sur 
les parois et nous pensons qu’il serait possible d’en déduire une nouvelle 


méthode pour la détermination des potentiels d’ionisation. 


 RÉSONANCE NUCLÉAIRE. — Champ magnétique subi par un ion dans une 


solution aqueuse de sels ferreux ou cobalteux. Note (*) de M. Yves Axa, 
présentée par M. Jean Cabannes. ù 


A partir des propriétés paramagnétiques des solutions des sels ferreux et cobal- 
teux, on calcule le champ magnétique subi par un ion plongé dans une telle solution, 
soumise à un champ magnétique extérieur. On constate un accord satisfaisant avec 
les valeurs déduites du déplacement de la fréquence de résonance magnétique 
observée dans ces solutions. 


1. Expression du champ nucroscopique subi par un ion. — Reprenant les 


notations de notre précédente Note (!), nous avons autour de l'ion étudié 
placé en O une polarisation magnétique M donnée par 


Il M5 2 : 
M — ge Ben N(r) + LE 3 (hi uè) P,(cos0) N(r). 


Nous évaluons le champ produit par M en O; le premier terme étant isotrope 
correspond au terme classique de la formule de Clausius-Mossotti; dans le cas 


d’un échantillon ayant la forme d’un cylindre transversalement placé par 


rapport à H,, le premier terme conduit au champ H' 


Pour évaluer le champ H" procu par le terme en P,(cosb), nous admettons 


, que celui-ci n’est efficace qu’entre des limites r, et r ,; nous utiliserons l’artifice 


des distributions de masses magnétiques équivalentes. On trouve les termes 
suivants : 

RS, a es ES CE NRE 
(*) Séance du 12 mars 1951. 

(+) Comptes rendus, 239, 1991, P. 1203, 


* 


PL | l , "1 LE 
_ D'où le champ 


; fi, RE 
) [5 A sint0 cosb + ontbet)|, 


à € 


RAALS : :, 
K | he 
ñ M AOUITEtS 27 sin 0 cos0 dû dr divM 


Æ a 2 (ui — us) [N of & d9 sin nÜ cos? 0 P,(cos0) 


ROME GR " NT [410 sin°0 cos?0, 


_ce qui donne au total 


d’où la valeur du ed c défini te notre le article (* ). 
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No étant la concentration microscopique de la solution; et nous avions pris en 
_ première approximation 


sale 1 
N _ e- EX r 
No 
3. Signification et évaluation des rayons r, et r;. — a. On considère que r, 


représente la plus courte distance possible entre les deux ions, c’est-à-dire la 
somme des rayons ioniques. L’électrochimielivre des rayons apparents (rayons | 
d’hydratation) d’après les conductibilités (?), à savoir : 


FR: = 6À, Der ACT = 0 A. 


Pour ces deux ions, nous trouvons donc 7 +7, —4,9À en excellent 
accord avec la valeur 5,2 À qui est nécessaire pour rendre compte d’après les 
formules obtenues au paragraphe 1 du déplacement de la fréquence de réso- 
nance de F en présence de Fe**(*). 

b. r, représentera la distance où le champ électrique dû à l'ion O est égalau 
champ moyen E,, que subit lion paramagnétique de la part des dipôles H, O 
environnants. En effet, au delà de cette distance, il n’y a plus de corrélation 


2 


(?) Handbuch der Physik, Bd 13, ch. 13, p. 440-199. 
(*) Comptes rendus, 282, 1951, p. 1094. 
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4 D ; ds: S Le HORS ETS : 7 de es rie i: 49 ee nes ess 
entre le blocage et la position de lion, M redevient isotrope el ne contribue 
a ? plus au terme anormal H” (en réalité il y a diminution continue de nee à ; 
lation quand on éloigne les deux ions, mais l’analyse de cette situation prouve 
_ qu'ilest suffisant de considérer celte corrélation comme absolue au-dessous de 
| r, et inexistante au-dessus). À 
En : Pour évaluer r, il faut connaître E,, ; nous en avons estimé un ordre de 


Ph 


à , Le ; à 
grandeur en remarquant que 2eE,, est une force aléatoire qui admet une 
_ densité spectrale telle que : 


(2e Eu) = fa, dy. 


Admettons par analogie avec la théorie du mouvement brownien qu’à cette 
force aléatoire corresponde un coefficient d'amortissement /.. 


Te 2 Alors : | UT: 
Le — d | (Ge GCfkPy ss 


D v, est le temps de corrélation = intervenant en théorie du mouvement 


maux? 


_ brownien, défini par la relation 


à où f'est le coefficient d'amortissement de la loi de Siokes et Væ* est de 

à l'ordre des dimensions des ions ou molécules (disons 1 ou 2 À). Si l’on admet 

24e que les actions électriques jouent un rôle notable dans les forces de viscosité 

on peut penser que /./f est de l’ordre de l'unité et l’on peut achever le calcul 

:; 38 qui livre une valeur de l’ordre de 10 À pour r,. L’incertitude sur 7, ne joue 

ce guère dans le cas d’un ion résonant négatif (FK ), d'autre part les valeurs 

expérimentales de H” dans le cas d’un ion résonnant positif (Li-) sont petites 

Ps : et assez grossières, finalement cet ordre de grandeur convient très bien dans 
pe #1 les deux cas. 


M, ee. CHIMIE PHYSIQUE. — Contribution à l'étude du mécanisme des phénomènes 
2e. d'activité dépolarisante et catalytique des bioxydes de manganèse. Note 
TES An de M. JEax Brexer et M" Anxe-Mane Brior, présentée par 


M. Louis de Broglie. 


L'étude de l’évolution des propriétés dépolarisantes des bioxydes en fonction de 
certains traitements thermiques opérés sur des bioxydes de manganèse actifs conduit 
20 à bien confirmer l'influence d’une phase cristalline nouvelle à côté de la phase pyro- 

lusite. Cette phase paraît bien d’une part conditionner l’état disloqué des cristaux 
(10e qui semble désirable pour conférer des propriétés dépolarisantes et catalytiques à 


un bioxyde de manganèse et d'autre part jouer un rôle dans la détermination du 
potentiel électrochimique de ces composés. 


Ae 2t ï Le rx . . A c » ® L 
L'un de nous à posé à plusieurs reprises le problème de l’activité dépo- 
larisante des bioxydes de manganèse utilisés dans les couples électro- 


d tique < qui est auebiene à peu près inactive. Il y aurait coexistence 
d’une phase cristalline supplémentaire avec la phase pyrolusite. Les dia- 
grammes de poudre obtenus par diffraction électronique (?) font penser 
que cette phase préexiste déjà, mais surtout à l’état superficiel, sur les 
cristaux de pyrolusite inactive et même considérée comme chimiquement é 


pure. | 


Pour préciser l’évolution de certaines caractéristiques physico-chimiques 


des bioxydes activés, nous avons provoqué, puis diminué volontairement 
CRE : , é 
l'activation. Pour cela, nous sommes partis d’un bioxyde de manganèse 


chimiquement pur dont le diagramme aux rayons X donnait la structure 


quadratique. Nous avons ensuite activé ce produit de telle manière 
qu'aucune impureté ne puisse être introduite. Enfin, nous avons diminué 
l’activité de ce produit en opérant un séchage à 320°, soit en atmosphère 
oxygénée, soit en atmosphère azotée. La température a été choisie en 
raison d’études en cours sur les transformations thermiques des bioxydes 
de manganèse ou présumés tels. Il semble bien, en effet, d’après nos premiers 
résultats, que la température de 300-325° correspond à une transformation 
endothermique d’une phase en une autre sans qu’il ÿ ait réduction du 
composé à un état d’oxydation inférieure du manganèse. 

Pour confirmer l’ensemble des résultats obtenus, nous avons opéré des 


traitements thermiques analogues sur d’autres produits activés et même 


sur un produit naturel présentant déjà une activité notable. 

Les résultats essentiels obtenus actuellement sont les suivants : 

° Le traitement thermique soit sous l’oxygène, soit sous l’azote a pour 

effet de réduire de plusieurs centièmes de volt le potentiel électrochimique. 

2° L’abaissement du potentiel est toujours nettement plus marqué en 
opérant sous l’azote. Ceci tendrait à nous faire penser que l’oxygène a pu 
s’adsorber sur les cristaux principalement pendant le refroidissement du 
produit. 

3° Les possibilités dépolarisantes du composé sont nettement diminuées 
dans tous les cas, mais en quantité comparable, que l’on ait opéré sous 
l'oxygène ou sous l'azote. Cette diminution est de 25 à 5o % suivant l’acti- 
vité du produit initial. 

4 Les analyses chimiques des produits traités en atmosphère azotée 
nous montrent que l'écart à 100 du bilan de lanalyse est nettement 


a 


. Brener, H. Foresrir et J. Bossier, Congrès de Microscopie électronique, Paris, 


(2) J. Brener et A. Héraun, Comptes rendus, 228, 1949, p. 1487. 
(@) J 


1990 (sous presse). 
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C. R., 1950, 1°° Semestre. (T. 232, N° 43.) 
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ee mais reste de 


la présence d'oxygène adsorbé. 


5» L'état cristallin du composé est amélioré, car les anneaux de diffrac- LEE 

_ tion du composé après traitement thermique semblent légèrement plus “1. 5 

__ fins. Une diminution encore accrue du pouvoir dépolarisant permettra de , 

préciser encore davantage ce point. Ces résultats nous conduisent aux CT 

conclusions suivantes : £ “+ 

_ Il y a opposition entre l'accroissement de l'oxygène actif tel qu'il dr a 
envisagé dans les dosages chimiques et la diminution du potentiel électro- 

chimique du composé. Ceci confirme bien que l’origine du potentiel électro- Ne - 

chimique, toujours assez élevé, observé sur les produits activés, ne peut RE 

_être rattaché directement au seul composé MnO,. Ce potentiel est surtout | Le 


en relation avec l’état cristallin, c’est-à-dire avec la présence de la phase HTC 
supplémentaire mise en évidence par les rayons X. Nous continuons, dans 
Pétat actuel de nos études, à considérer que, par sa formation, cette phase 
supplémentaire est en grande partie responsable de l’état disloqué des 
cristaux de pyrolusite ainsi que nous l'avons déjà exprimé par ailleurs (*). 


#4 


D'ailleurs, cet état disloqué ne peut que favoriser la variation de pres- 
sion de dissolution des ions Mn dans une solution, donc entraîner la varia- 
tion du potentiel électrochimique ainsi que modifier l’équilibre entre les 
états réduit et oxydé des ions dans les cristaux et la solution. 


Enfin, en considérant les bilans des analyses, nous sommes également 
conduits à confirmer notre conception (') de l'existence d’un composé 
hydroxylé du manganèse qui serait responsable de la phase supplémen- 
taire. En effet, la diminution de l'écart par rapport à 100 du bilan des 
analyses lors du traitement sous l’azote nous laisse bien penser au départ 
d’un élément volatil qui serait de la vapeur d’eau due à la décomposition 
des composés hydroxylés. 

Notons toutefois qu'il ne nous paraît pas que la phase supplémentaire 
existant dans les bioxydes actifs suflise à elle seule pour conférer une activité 
à un dépolarisant. Il nous paraît, en effet, souhaitable d’avoir la coexistence 
de cette phase supplémentaire avec la phase pyrolusite à cristaux disloqués. 
En outre, cette phase peut avoir une influence importante sur la persistance 
de l’activité du polarisant dans certaines conditions d° utilisation. 


DEEE GE A ne ed 


: (5) d: Brener, Comptes rendus 231, 1090, p. 543 ; J. BRENET et À. Héraun, Revue Géné- 
rale d'Électricité, 60, n° 1, 1001, p. 17. à 
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ours de la précipitation des hydroæydes ferreux et ferrique. Note (*) 


en e par M. Louis Hackspill. 
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* MançueniTe Quixrix, prés 


__ Etude du potentiel d'oxydoréduction Fe++/Fe+++ en fonction du pH. Les pentes 
de la courbe observée ne sont à aucun moment en acçord avec une précipitation à 
__  Pétat de Fe(OH); et de Fe(OH )s. I y a vraisemblablement d’abord évolution d’un 

L précipité ferrique chargé, puis autooxydation de l’hydroxyde ferreux naissant, enfin 
= équilibre entre le précipité ferreux et le précipité ferrique. 


_ L'étude de la variation du potentiel d’oxydoréduction E d’un système 
ferreux-ferrique en fonction du pH doit permettre de préciser la composition 
et l'équilibre des composés intermédiaires se formant dans la précipitation des 
sels ferreux et des sels ferriques par les bases. ere 
| A Les mesures sont faites à 20° sous azote, 10 minutes après chaque addition 
de soude. Elles sont stables et paraissent correspondre à des valeurs 
d'équilibre. | | F pe A 
La courbe de la figure 1, représente les variations de SE/2,3RT en fonction 
du pH pour un mélange FeCL, 0,5 M; FeCl, 0,5 M. Elle se divise en cinq parties 


31 “5 s 
Led distinctes : À 
“0 1° Avant toute précipitation (portion AB), le potentiel d’oxydoréduction 

5 RT, [Fe+++] 

8 BS<() : Er SANTA 

à est indépendant du pH et voisin du potentiel normal E, (*). 

3 La précipitation commençante a lieu vers pH 2,0 valeur un peu supérieure à 

; - celle que l’on peut calculer à partir du produit de solubilité : 

PR. (3) ; | [Ee+++]|OH-F— 4.10%. 


cos 2 Si à partir du point B, l’hydroxyde ferrique précipitait sous 
forme Fe(OH),, on devrait avoir, en tenant compte des relations (1) 
É _ et(2): FE/2,3RT — const. — 3 pH or, la pente de la droite BC est le double 
72 de celle prévue. | 
Il est donc vraisemblable de penser que le long de BC on a affaire à un 
processus complexe. 
3° Au point C, le pH est de l’ordre de 5,0; on pourrait penser qu'il s’agit de 
la précipitation commençante de l’hydroxyde ferreux (*). Cependant la 
droite CD ne représente pas la précipitation simultanée de Fe(OH), et Fe(OH).. 
D RL TO EURE LIBRE 4 QUIL Le nt 
(*) Séance du 26 février 1951. de 
(:) Pour des concentrations égales en Fe*+= et Fe++ l’activité | Fe+*+] doit être un peu 
| inférieure à l’activité { Fe*+], Donc E < Es. 
Es (2) Kravse, Z. anorg. Chem., 174, 1998, p. 146. 
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Les relations (1), (2) et(3) conduisent donc à FE/2,5 R ui mou Se 
Cest-à-dire à une bte dont la pente est double de celle observée Se | 175 
talement. Il faut admettre que l’hydroxyde ferreux, Se ar € SEEN 

= oxydable (*) se transforme, sous l'influence de traces d di Lire (©), Lee, 


+ * : . 
» = n', 
donner peut-être un composé ferreux-ferrique. 


. 


4 0 50 pH 100 


Précipitation Fe Cl, 0,5 M; FeCl, 0,5 M par KOH 1,0 M. 
——---- Courbe théorique. 


Courbe expérimentale. 


4° Très rapidement, lorsque le pH augmente, le précipité brunit, puis 

noircit. Krause d’une part, Baudisch d’autre part, ont montré que l’oxydation 

de l'hydroxyde ferreux conduit à diverses formes d'oxyde ferrique suivant 

le pH de la solution. Mais, qu’en milieu alcalin, la réaction est incomplète le 
rapport (Fe*+*)/(Fe*°) étant alors constant. E doit être, dans ces conditions, L 
indépendant du pH. C’est ce que vérifie la portion FG de la courbe. | pe 

27 Si l’on fait varier le temps de contact des réactifs, on obtient des courbes 

analogues à celles de la figure 1, E et le pH variant tous deux en fonction du 


(*) 0. Bauniscn et L. A. Weo, J. Biol. Chem., 61, 1924, p. 261; 6k, 1925, p. 753. 


(*) Traces existant à l’état dissous dans l’eau non bouillie et même renouvelées par le 
barbotage d'azote dont la purification n’est pas absolue. 
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D ET EI 
temps. Les flèches de la figure 1 indiq 
A: éf DT 
| constantes, c’est-à-dire différentes de celles imposées par une précipitation à 
l'état de Fe(OH), et Fe(OH).. 


dd ÉoeE 1 U 2. 7) ABS 1991. 
. Les flèche: uent le sens dans lequel la courbe se 
ne avec le temps. Les pentes des différentes portions de la courbe restent 


CHIMIE ORGANIQUE. — Structure de la corynanthéine cristallisée. Note (*) de 


MM. Viano Precoce, Maurice-Manie Jaxor et Roserr Gourarez, présentée 


par M. Marcel Delépine. 


L’élimjination successive des groupements oxygénés (*) de la corynanthéine 
cristallisée (1) aboutit au corynanthéane (IL) C,,H,,N,, F 182, lequel, 
donnant par deshydrogénation sélénique l’alstyrine (IV) (coryline) ou 
a a-diéthyl-3.4 pyridine) G-éthylindol (*), ne saurait être un isomére du 
yohimbane. H 

Des trois radicaux —C,;H, de l’alstyrine, l’un provient de la rupture 
hétérocyclique C(5)-N(b); des deux autres, un second peut dériver d’une 
rupture C—C et le troisième, préexister dans le corynanthéane. Ce dernier 
présente un spectre LR. avec une bande — NH et possède un H mobile 
(H % , trouvé 0,36; calculé 0,35) ce qui interdit toute liaison supplémentaire 
à l’atome d’azote N(a) indolique. 


v | II CH; CHO—ITT 


L’obtention de l’alstyrine également par deshydrogénation sur charbon 
palladié conformément à la réaction C,,H,,N, > C,;.H,,N,+ H,, ainsi qu’une 
réaction de Kuhn-Roth positive (CH, % , trouvé 4,29; calculé 3,29) contEment 
la présence d’un radical-éthyl dans le corynanthéane, alors qu’il ne peut être 
décelé dans la corynanthéine (Kuhn-Roth négatif). Cette chaîne carbonée 
doit être le support des groupements fonctionnels oxygénés de la corynanthéine. 
— — 
) Séance du 19 mars 1951. x ne 
) M.-M. Jaxor et R. Gourarez, Comptes rendus, 231, 1990, p. 152-154. 

) P. Karen et P. Exsuix, ele. Chim. Acta, 33, 1950, p. 100. 
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| CHRON: F230°, CH die itro-2. 4 Ets rdresie ARE (e: 
CIH, C 57,8; H 5,6; N 16,5; calculé C 58,7; H5, 3: N16,9). 
_ La corynanthèine possède Fe. une fonction ester méthylique ÉRNEN A A Nr 
une fonction éther méthylique d’un alcool vinylique et les transformations | 
suivantes rendent comple de la production du radical-éthyl. 


L 


: à 
H.C—00C—È—CHO CH. = CH.-—CHO = CH,—CH; 


Ceci est confirmé par l'obtention d'acide formique dans les produits d’ezo- 


| nolyse de la corynanthéine —C—CHO CH, — HCOOCH, (HCOOH% 


trouvé 10,8; calculé 12,3; formiate de p. Br—phénacyle. F142° pas de 


dépression de la fusion avec le produit synthétique) et aussi par la prèsence 


d’une bande C—C dans le spectre I. R. de la corynanthëéine, qui disparait 


_ dans les spectres IL. R. du corynanthéal et du carynanthéane. 


Les groupements fonctionnels sont rattachés aux carbones (15) ou (16), si 
on les supposait fixés au carbone (7), il en résulterait une conjugaison avec le 
cycle indolique qui modiferait considérablement le spectre U. V. de la cory- 
nanthéine. Nous choisissons le carbone (15), car le second produit de la 
déshydrogénation sélénique de la corynanthèine ou déséthylcoryline a la 
formule (V}) démontrée par ozonolyse : obtention d'acide &thy}k3 pyridine 
carboxylique-6, F98 (C;,H,O,N, trouvé %, C63,58; H6,04; No.27, 
calculé %, C63,56; H6,00; N 9,27) dont la décarboxylation donne léthyl-3 
pyridine (picrate, F 124-125°, pas de dépression avec le produit synthétique; 
Ci3H,,O:N,, trouvé %, C 46,43; H3,55; calculé %, C 46,43; H3,60). La 
perle d'un radical —C,;H,; par rapport à l’alstyrine est favorisée par la 
présence des fonctions oxygénées et de la double liaison. 

Le troisième radical — C, H, fixé à C (16) doit provenir de la rupture d’une 
liaison, soit sur le carbone (3), soit sur le carbone (14). 

Enfin, du point de vue de la biogénèse, la formule (1) proposée pour la 
corynanthéine cristallisée, peut dériver d'un précurseur semblable à celui 
décrit pour les alcaloïdes des Cinchona et des Yohimbé (*}), formé par 
condensation du tryptophane, d’un dérivé de la dihydroxyphénylalanine et de 


P aldéhyde formique. 


Conclusion. — La corynanthéine cristallisée peut répondre à la formule (1) 
proposée qui explique tous les faits jusqu ‘alors observès et caractérisée 
principalement par l’enchainement H,COOC— C—CHOCH,, non encore 
signalé semble-t-il, dans le règne végétal. 

EE  — — 


() R. Gourarez. M.-M. Jaxor, V. Precoc et W. L. Tarior, Helv. Chim. Acta. 3. 
1950, p. 190-164. 
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_de l'édifice des Ps Occidentales. cp 
L'arrière de la future nappe du Saint-Bernard, les FA de couverture du [A 
socle européen aminci, objet, dès le Hôbilies d’alternances complexes 
_ d’immersions, d’émersions et d’érosions (irrégularité des sédimentalions, ” 
souvent sporadiques), poursuivies jusqu’à la fin du Trias, où il semble déjà 
émergé, était probablement très érodé au moment de nl très Lôt, l’écou- 
lement de la nappe des schistes lustrés, qui n’a laissé sous lui aucun à résidu plus 
récent que le Trias. | 2 
Cette nappe poussait à son avant un coussinet, la nappe des gypses, déve- 
M2 loppé surtout en Maurienne et Tarentaise, sporadique ailleurs et en arrière, 
notamment dans les minces résidus de carnieules, gypses, dolomies et calcaires, 
qui recouvrent, non continus, décollés et transgressifs, le Pli de Valsavaranche, 
ee les écailles de Rhêèmes et, à l'Est, le lambeau de l’Ergischhorn. Ce dernier 
semble décollé et charrié sur les trois sous-jacents dès le début de l'écoulement, 
aucune trace de schistes lustrés n'étant connue au-dessous. Cela indique une 7703 
avancée sans obstacle et une structure très simple de la Se minime, érodée 
ICE à l'avant. 
| Bientôt brisée en écailles listriques, la nappe vint buter au Tertiaire contre F4 
+. les parties plissées, à mésozoïque complet, de l’avant. Ses écailles arrières, 
> charriées au-dessus, ne purent plus araser que des parties très superficielles | 
du haut des écailles frontales. 
A l’arrière, la nappe a recouvert les croupes destinées à former les nappes 
e - du Groupe Mont-Rose, les intrusions simiques tendant à prédominer, au 
D: cours de l'écoulement ei vers son arrière, sur quelques résidus d’argiles. 
| La nappe s’est écoulée par endroit au delà ou parmi les écailles du front de 
Es celle du Saint-Bernard : a. au Mont Genévre et jusqu'au delà de Briançon; 
b. autour du Mont Jovet et des Gypses de la Dent de Villard et de Pralognan- 
Col des Saulces; c. au Col du Palet, ses Gypses atteignant la Plagne de 
Champagny; d. autour du Petit Saint-Bernard, y dépassant même, en grand 
lambeau, la Nappe du Briançonnais. Pincée plus tard par celle-ci en sous- 
_charriage et charriée sur la Nappe de l'Embrunais, elle porte sur soi, en plus 
de Roches vertes, les Gneiss de la Pointe Rousse, lambeau arraché à la Nappe 
de la Dent Blanche. 


La nappe s’est écoulée aussi, fort loin, en Valais, dépassant le lambeau de 


\} 


—————___—_—_—__———— rm 


(+) Comptes rendus, 232, 1951, p. 642, 859 et 1298. 
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_ l’Ergischhorn et les trois sous-jacents, sur la future Nappe Bérisal-Visperter- 


. . LS 4 > 1) RCE ’ u : SA _ la 
minen, puis sur la région où, vers la fin de l’orogénie, se sont déclenchées les 


Nappes d'Antigorio et du Monte Leone ; elle arriva enfin sur le Lias notr de cou- 


verture du Gothard, non surgi. | 
- Elle portait les Gneiss du Lebendun, lambeau frontal arraché à la Nappe de 
la Dent Blanche, et un cortège d’ophiolites (Bosco, Zeneggen, etc. ). 

Cette interprétation considère : a. que l’éjection par cisaillement, à compo- 
sante oblique, et le serrage de la matière intermédiaire (Schistes lustrés à 
intrusions plus rares, à cause de l'écoulement précoce et rapide) y étaient plus 
intenses qu’à l'Ouest; b. que l’axe de l’ellipse du Massif de la Dent-Blanche 
passe très en avant du bord actuel du Gothard; c. que les distances, de Bosco- 
Gurin ou du Lias du Gothard, à la limite actuelle Sésia-Schistes lustrés sont 
très inférieures à celles qui en séparent la Becca de Lovégnoz (Val d'Hérens) 
‘ou le mont Jovet. 

Une hypothèse plus compliquée pourrait supposer les Gneiss Lebendun 
arrachés du front disparu du Groupe Valaisan du Saint-Bernard, peu apte à 
les fournir (toujours, toutefois, par les Schistes lustrés, ne pouvant provenir 
que de leur nappe). Des analogies existent entre les roches du Lebendun et 
celles des lambeaux frontaux de la Dent-Blanche. 

Les phases finales du serrage ont déclenché en biseaux le socle bordier 
européen dénudé, livrant passage à quelques intrusions, faisant avancer les 
Nappes-traineaux du Groupe Mont-Rose à refouler le matériel entassé à l’avant 
(Schistes lustrés, Saint-Bernard) et déclencher, par la résistance brusque- 
ment surgie, la gerbe d’éclats des Mischabel, le faisceau listrique de Rhêmes, 
le charriage en retour du Pli de Valsavarenche, etc. \ | 

Par effet du serrage plus intense local entre le Gothard et la Ligne du 
Tonale, en avant des biseaux avortés de la Camughera et de la Bogna (coins 
locaux exprimés obliquement, tout comme le Mont-Rose, par le cisaillement 
Est-Ouest), d’un plissement quasi intercutané naquit la Nappe d’Antigorio et, 
au-dessus, recouvrant et pinçant sous soi les Gneiss Lebendun et leur cortège, 
la Nappe du Monte-Leone. Au cours de sa formation, celle-ci a transporté, 
tourné, gauchi et remanié au-dessus d’elle, jusqu’à s’y coincer au Monte- 
Leone même et à l’enserrer dans la cuillère du Bortelhorn, la nappe incom- 
bante Bérisal-Visperterminen. 

L'orogénie des Alpes Occidentales présente une cause : l'avancée dinaro- 
africaine contre le socle européen et une force motrice, modeste : l'onde 
simique surgie entre les deux môles par compensation insuffisante de la 
striction, onde qui, s’avançant sous le socle européen dut le soulever à contre- 
pente. Dès lors, le mouvement résulta surtout de la gravité, nourrie par la 
surcharge de nouvelles unités venant de l’arrière. 

Dans une telle structure une « direction des plis » ne peut être que toute 
locale et particulière à chaque pli pris isolément.et est difficile à établir sans 
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erreur. [l en est de même pour la « montée axiale » et pour la « direction de 
poussée », celle-ci n’existant, dans l'écoulement, qu’en convergences et diver- 
gences, dans le temps et l’espace. Les continuités, structurales ou de faciès, 
entre éléments tectoniques distincts sontillusoires. Il y a, au plus, des analogies, 


qui risquent de fourvoyer la recherche ou de la figer en schémas. 

Cette conception ne fait appel à aucune hypothèse invérifiable par essence ; 
elle cherche à ne s'appuyer que sur des faits constatables, accessibles tout au 
moins dans leur effet. Elle est apte d’ailleurs à se modifier selon les résultats 
des recherches à venir. 


GÉOLOGIE. — Preuves de l’âge crétacé (Maestrichtien-Danien) des marnes 


dites « suessoniennes » dans les Monts de Téboursouk (Tunisie septentrionale). 
Note de M"° Suzanne Arnouib-Sacer, MM. Jean Bozze et Argerr F. DE 
LaPParenT, présentée par M. Paul Fallot. 


La puissante série crélacée des Monts de Téboursouk se termine par une 
assise de marnes brunes, noduleuses, à cristaux de gypse. Elles sont encadrées : 
au-dessous par un complexe de marnes et de calcaires crayeux à Inocérames, 
appartenant au Sénonien supérieur (Campanien, Maestrichtien pro parte ); au- 
dessus par des calcaires à Nummulites représentant l’Éocène moyen (Lutétien 
et peut-être Yprésien). 

D'après les auteurs ayant étudié la région (L. Pervinquière, M. Solignac), 
on considérait jusqu’à présent que ces marnes brunes devaient représenter le 
Danien et l’Éocène inférieur: elles portent en effet la notation e,,, sur les 
cartes au 1/200 000. | 

On admettait ainsi une continuité de sédimentation entre le Secondaire 
et le Tertiaire et l’on avait attribué au complexe marneux le nom de « sues- 
sonien », emprunté à D’Orbigny et pris ici dans un sens large. 

Au cours d’une excursion commune (Décembre 1950), près de la Maison 
cantonnière de l'Oued-Kedim, 25 km à l'Est du Kef, nous avons découvert au 
sommet du complexe marneux, puissant ici de 110 m, et à une dizaine 
de mètres seulement au-dessous des calcaires nummulitiques, un gisement fossi- 
lifère à riche faune pyriteuse. Nous y avons récolté : des cœlentérés, des gasté- 
ropodes, des brachiopodes (en particulier Terebratulina chrysalis Schloth. du 
Maestrichtien), des crinoïdes et deux ammoniles (Parapachydisceus sp. et une 


| forme Ptychoceras. du Sénonien supérieur). Bien que cette faune soit encore 


à l'étude, la présence d’ammonites exclut d'ores et déjà la possibilité d’un âge 
éocène pour ces marnes. 

Dans la même région, près de Gafour, l’un de nous (J.B.) a retrouvé au 
sommet d’un affleurement marneux identique les mêmes crinoïdes et les 


mêmes polypiers. 


MCE 


€ qe ee Qt en Tunisie tre lis et M. Se ), en” ; 

À un avaient d’ ailleurs déjà découvert des faunes semblables dans 
_Jes marnes en question. Mais ils n’en avaient pas tiré les conséquences et atlri- | A 

_buaient, malgré tout, la partie supérieure des marnes au Paléocène. 

D'autre part, sur ces marnes, reposent en « ‘accordance », mais parfois 

aussi, localement, en discordance, les calcaires nummulitiques. Ceux-ci | 

qe Si a débutent, spécialement à à l’'Oued- Kedim, où ils sont concordants sur le Séno- 


% à _ nien supérieur, par des couches détritiques glauconieuses avec nombreux 
ï “à a quartz bipyramidés triasiques, remaniés. Tout ceci indique une large trans- 
4 _ gression et le début d’un nouveau cycle sédimentaire. 

RS: L'étude de la microfaune de ces marnes, par M. J. Singal, d'après des 
d es _ prélèvements effectués systématiquement par l’un de nous (J. B.), a révélé 


que la série marneuse de lOued-Kedim, épaisse de 110m, monte jusqu’au 
= Maestrichtien tout à fait supérieur, et que celle du Kef, puissante de 500 m, 
RUES présente, au-dessus du Maestrichtien, un « Danien », mais pas encore L 
_ microfaune typique du Paléocène. La différence de Dee du complexe 

marneux, qui peut varier dans la région de 50 à 6oom, doit s'expliquer 
selon nous de deux façons. D'une part, la série était originellement plus 
à épaisse dans les zones synclinales largement ouvertes (Le Kef, Dj. Goraa), 


+ plus réduite, au contraire, dans les zones anticlinales à noyaux diapirs, déjà 
% - esquissées probablement au Crétacé. D'autre part, en certains points, une 
el partie des marnes, plus ou moins importante selon les cas, a été enlevée par 
"ei une érosion antérieure à la transgression de l'Éocène moyen. C’est ainsi que 
EE la plus grande partie du Danien n'existe plus à l'Oued Kedim. 


; . Mais de toutes façons, il ne reste point place pour un groupe Éocène infé- 
rieur (Montien-Thanétien-Sparnacien), dont on peut admettre la lacune dans 
la région. Et nous pensons que les couches phosphatées du Kef se présentent 
4000 comme un faciès marin littoral lié au cycle de l'Éocène moyen : leur âge 
ra serait Lutétien inférieur ou Yprésien, mais non Paléocène. 


\ 


GÉOLOGIE. — Présence du Viséen dans le bassin houiller de Christian 
109 (Maroc Central). Note () de M. Iexr: Terurer et M Gexeviève TERMIER, 
transmise par M. Pierre Pruvost. 


: RE . Pour mieux connaître la structure profonde du bassin houiller de Chris- 
tian (‘), (°), lequel avait déjà fait l’objet de minutieuses études en surface. 


(1) Étude géologique de la Tunisie centrale, Thèse, Paris, 1903. 

fa (?) Etude géologique de lu Tunisie septentrionale, Thèse, Lyon, 1927. 

" } 
"7 (*) Séance du 5 mars 1051. 
4 (©) H. Termier, Votes et Mém. Sere. Géol. Maroc, n° 33, 1936, p. 604-677. 
A (>) P. Pruvosr et H. Termier, Comptes rendus, 229 : P- 7-9, 4 juillet, 1949. 


£ 2 le 23 février 1949, ce sondage de 423" a recoupé 398" de Westphalien en 


"au Nord pt ae ve 
LE 306,6, en une région où | es conglomérats rouges, si importants 
plus au Nord-Ouest, se trouvent presque réduits au minimum. Terminé Rés 
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couches peu inclinées (pendage le plus souvent de ra à 20° j dont la succession Le 
en stampe normale fut établie par M. Fauvelet et qui sont représentées Due 
par les facies suivants : grès offrant parlois une stratification entrecroisée, #0 
conglomérats, schistes bariolés, schistes verts à traces de plantes, schistes 
à filets charbonneux de quelques millimètres. Ce Houiller, malheureusement 
stérile, débute par 1" de conglomérat (à éléments mal calibrés et ciment 
gréseux rouge), qui repose sur des schistes fins et froissés, presque verti- 
caux, rubéfiés à leur partie supérieure. Mais un peu plus bas, entre 400 
et Aro", ces schistes qui ont conservé à ce niveau leur couleur noire, ren- 
ferment Monograptus uncinatus Tullb. var. Taricoi Gort., indiquant la 
zone 30 de Miss G. Elles, et Scyphocrinus sp. Les couches siluriennes ont été 
coupées par une faille de tassement, qui a fait descendre au-dessous d’elle, 
un témoin de Carbonifère : à la cote 410",5, des schistes redressés (plon- 
gement d'environ 45°) et d’un faciès presque identique à ceux du Goth- 
landien, ont fourni Posidonia Becheri Bronn, Goniatites subcircularis ; nr. 
Miller, cf. Poteriocrinus crassus Miller et cf. Coleolus namurensis Demanet, 
faunule indiquant la zone V 3e sup. — D 3—P 2 - IITY du Viséen. Ala 
profondeur de 41/4", on retrouve un banc de conglomérat mal calibré à ciment 

he-de-vin et grès grossier rougeâtre : il paraît s’agir là encore du conglo- 
mérat de base Westphalien redoublé par une autre petite faille. Ces quelques 
faits nous paraissent appeler les conclusions suivantes : Re. 

4. C’est la première fois que, dans le Maroc Central, le Viséen est signalé ‘1 
sous le Westphalien, mais €e témoin de Dinantien supérieur est très mince HE é Le 
et n’infirme nullement une des conclusions paléogéographiques déjà for- "ik 
mulées, celle de « existence soit d’un haut fond recouvert d’une simple 
pellicule viséenre enlevée par l'érosion avant le dépôt de la formation de 
Sidi-Kassem, soit plutôt. d’une île qui ne fut jamais complètement submer- 
gée » : « l’île ou haut fond de Christian » [(!), p. 5or]. 

2. Le Viséen paraît transgressif sur le Gothlandien sans interposition 
de Dévonien. Or, l’Emsien, d’une part, forme entre Christian et l’Oued 
Berrouaïn une traînée d’affleurements : Afari Ouled Zit, Hajer Bird, Hemka, 
Fedden Sma, Aouin el Hamina [('}, p. 317-321]; d'autre part, il apparaît 
sur la rive droite de l’Oued Grou, 25°" au Nord-Est de Christian et 2 


au Nord du Jebel Berkane en un hiéu dit Keber Mejboudine. La lacune de “È 
lEodévonien sur le trajet du sondage indique que la région a été plissée, ; 
puis en partie rabotée par l'érosion tournaisienne avant la transgression "1 


érienne, mésodévonienne et bretonne : 

à permettra peut- -être de résoudre cette question. 
3. Sur la verticale considérée, le Viséen n’est représenté que par Le 
= sommet de sa troisième zone, celle que F. Demanet [(*), p. 172] range dans 
les « couches de passage » du Dinantien au Namurien. Ce fait s’accorde 
parfaitement avec ce que l’on savait déjà : «le Viséen supérieur. correspond 
au maximum d’ampleur et de netteté de la transgression » carbonifère 
et il « déborde sur l’île de Christian » laquelle « diminue considérablement 

de largeur » [(:}, p. 593-595, dépl. XI, XIT, XIII]. 

4, Les couches de Silurien et du Viséen sont très redressées tandis que 
celles du terrain de Sidi Kassem n'offrent qu'un pendage assez faible 
vers le Sud-Est, ce qui. confirme la discordance déjà reconnue aux affleure- 
ments (!), discordance due à une phase antérieure au Westphalien C (?). 


étude de da région de Benahmed_ 


GÉOLOGIE. — Le sondage de Belleville près de Verdun (Meuse ). 
_ Note (*) de M. Pierre MauseuGes, transmise par M. Pierre Pruvost. 


Un sondage profond implanté en 1905 près de Verdun, afin de rechercher 
un éventuel gisement houiller, s’arrêtait à 1000" de profondeur, sans avoir 
donné les résultats escomptés. La coupe géologique était des plus incer- 
taines, le travail ayant été réalisé au trépan; on ignorait même si la base 
de la recherche était encore dans le Lias. Toutefois, un carottage sur 
quelques mètres et des analyses de boues avaient montré une minéralisa- 
tion au passage présumé du prolongement du Bassin ferrifère lorrain 
(Aalénien). 

Dans le cadre d'une étude du prolongement éventuel du gisement ferri- 
fère lorrain, un nouveau sondage a été réalisé de 1950 à 1951 en un point 
voisin du premier, à la demande du Service des Mines, par le Groupement 
auxiliaire de l'Industrie des Mines de Fer. 

Battu au trépan jusque 310" de profondeur, le forage a été ensuite carotté 
jusque sa base, à 704", où il avait encore un diamètre de r20"", Les pertes 
de carottes ont été des plus minimes et une coupe très détaillée des terrains 
traversés a pu être levée. L'Institut français du Pétrole a suivi les travaux 
dans un but d'étalonnage des terrains et des essais géophysiques ont été, 
à plusieurs reprises, réalisés. 

Je publierai ultérieurement la coupe détaillée de cette recherche. Mais il 
m'a paru utile d'en donner dès maintenant une coupe sommaire, vu l'intérêt 
général des documents recueillis. 


(*) Mém. Mus. Roy. Belgique, Mém. n° 84, 1938. 


(*) Séance du 12 mars 1957. 


NE CARE AE MES ee M le. AIRE Der > ‘4 LIN TRES ALORS 2 . FER À 
x Ont été traversés : de o à 9", alluvions de la Meuse; de 9 à 38, calcaires de l'Argovien ; 
de 55 à 310, « argiles de la Woœvre » (Oxfordien et Callovien indifférenciés); après une 
508 "# surface d’érosion, de 310 à 350%,26, « Dalle d'Étain » : calcaire tantôt oolithique, tantôt :# 
_ Re cristallin, avec passées marneuses ; de 350, 20 à 398", 90, Bathonien marneux à Brachiopodes, FR 

198 e avec lits calcaires. À 384", 60, conglomérat avec graviers de quartz; de 398,90 à 406, 4o, z 124 
* ta ’ Bathonien inférieur? équivalent des « Caillasses à Anabacia » : calcaire pisolithique 130% 
marneux; de 406,40 à 442",20, calcaires oolithiques et cristallins et marne, zone à À 
Parkinsonia Parkinsoni, Bajocien supérieur; de 442,20 à 446%,40, calcaire cristallin et $e T's00 
marne, équivalent du calcaire oolithique « Oolithe de Jaumont » et des « Calcairessableux 
2 de la vallée de l'Orne » (zones de Garantiana Garanti et Strenoceras niortense : base du | Het S 
Bajocien supérieur); après une surface d'érosion, de 466,40 à 513", Bajocien moyen Le: 
’ coralligène; aprés une surface d’érosion, de 513,90 à 549", Bajocien inférieur calcareo- - THE 

D | sableux et marnocaleaire, zones à O. Sauzei, W. Lævusculaet S. Sowerbytindifférenciées ; L AR 
k de 549 à 573", « Marnes micacées », marnes et calcaires sableux du Bajocien inférieur, zone 
2 à A. discites; la base est reconnue à quelques centimètres près par plusieurs /yperlioceras | 
D: du groupe de discites; de 573 à 584", Aalénien bien daté paléontologiquement, marnes 
micacées avec ou sans oolithes ferrugineuses, minces passées de minerai oolithique 
#4 rougeâtre; de 584 à 704", Toarcien, en grande partie, jusque 660", faciès des « Grès | 140 ER É 
supraliasiques », argiles micacées sableuses ou grès argileux. Il est certain que la base du F2 4 


sondage était dans le Toarcien inférieur, zone à Harpoceras falcifer, de faciès argileux. 48 


D. | Il convient surtout de remarquer ce qui suit. On a maintenant une évalua- 4 
tion exacte de la puissance des différents étages dans cette partie profonde 
du Bassin parisien. Le Bathonien supérieur, ou € Dalle d’Étain », puissant ce 
d’une quinzaine de mètres dans la région d’Étain, voit ici son faciès PE. } 
descendre plus profondément dans le Bathonien; mais le faciès oolithique, M: 
à peine marneux, a fait place à des couches plus terreuses et micacées, 
à passées oolithiques. Le Bathonien moyen nous montre un étrange conglo- | 
mérat avec quartz roulés, alors que l’on est loin des rivages et dans la zone k 
d’ennoyage du Jurassique moyen sous le Jurassique supérieur toujours ETES 
marin. La base du Bathonien pose un singulier problème : le faciès si fossi- 
ee lifère des « Caïllasses à Anabacia » de Lorraine centrale est inconnu, mais le 

| faciès marno-calcaire connu plus à l'Est, avec les « Marnes à Z. globata » 
de base, sableuses, n'existe plus. À la base du Bajocien supérieur, l « Oolithe 
de Jaumont » a disparu pour faire place à un faciès marno-calcaire, détri- 

d tique. L’Aalénien passe directement de façon continue au Bajocien infé- : 
rieur sans présenter de lacunes stratigraphiques apparentes (conglomérats 
ou surface d’érosion) à son toit. Cet Aalénien dépourvu de toute valeur 
minière est considérablement atrophié par rapport au bassin ferrifère 
voisin ; son minerai s'apparente pétrographiquement aux minerais du Bassin 
de Nancy plus qu’à ceux de la Lorraine septentrionale. Le Toarcien présente 
un étrange faciès détritique inattendu dans une belle région du Bassin ( 
parisien; j'y ai trouvé d’ailleurs un véritable conglomérat. La base de ce 
Toarcien ne présente pas le faciès papyracé, pétroligène, connu en bordure 
orientale du Bassin parisien, mais sa faune est identique. 
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sien. L'étude géologique détaillée du « Lusitanien » de la région de Verdun 


m'a montré que les conditions littorales qui régnaient plus à l'Est à PAalé- 
 nien s’y font sentir au-dessus d’un Aalénien qui n’est donc plus littoral; 
_ily a eu déplacement latéral des conditions de sédimentation littorale dans 


le temps, ce qu’explique parfaitement la paléogéographie générale. 


-PÉDOLOGIE. — L'aliération de roches gabbroïques en Guyane. Note 
de M'° Simoxxe Carrière et M. Srépuaxe HÉxIN, présentée 


par M. Albert Demolon. ii 


À j i 


Au cours d’une mission en Guyane, l’un de nous a été frappé par l’aspect 


que présentaient deux blocs de roches de forme sphérique ayant 40 à 6o cm de 
diamètre et reposant sur le sol. L'un gisait sur la plage de Cayenne, au pied 


d'une petite falaise d’où visiblement il avait été détaché. Le second se trouvait 


dans une carrière située près de l'aérodrome du Gallion à environ 25 km au 
Sud de Cayenne, à l’intérieur des terres. RES E7 


En atlaquant ces blocs au marteau, une croûte rougeâtre de 10 à 20cm 


d'épaisseur s’est détachée et l’on pouvait observer au-dessous, après une 


transilion de quelques millimètres, la roche intacte. 

L'étude microscopique des matériaux frais fait ressortir leur grande analogie. 

La roche de Cayenne est une dolérite constituée essentiellement par de 
grands cristaux de labrador et un pyroxène monoclinique du type pigeonite. 
Assez fréquemment le plagioclase est moulé par le quartz et l’orihose formant 
une association micropegmalique. On conslate accessoirement la présence de 
lamelles de biotite et d’ilménite. 

La roche de la carrière du Gallion est un gabbro à structure ophitique. Le 
plagioclase est toujours le labrador, mais le pyroxène type augite-pigeonitique 
est associé à de l’olivine, Ici encore les minéraux accessoires sont la biotite 
et l’ilménite. 

Les trois premiers paramètres magmatiques déduits de l’analyse chimique 
(colonnes Let IT du tableau) sont dans ces deux cas les suivants : III (4), (5), 
(4), ce qui prouve que ces roches appartiennent au même magma. Signalons 
d'autre part leur ressemblance avec deux roches de la même région étudiées 
par B. Choubert ('). Art 
ERP TPE PARENT CU AO Sat tn pr: 


(*) Bull. Tech. Mines de Fer, n° 15, 1940. 


(*) Géologie et Pétrographie de la Guyane Francaise. O. R.S. O.M., Paris, 1949, p.61. 


en effet, par le sondage de Verdun, en allant vers le centre du Bassin pari- 


4 


NA Pe. on peut de dans re zone #e transition, là où le Dire “4 

initial est encore reconnaissable, le début de ce phénomène. Enfin, de place en 

_ place, on distingue de petits amas d'une phyllite peu ra gente L’échan- 

lon de la plage de Cayenne Pr entre le réseau frrugineux, de beaux 
sphérolithes d'hydrargillite. | k 

= L'analyse chimique effectuée sur les He Le et sur UE Mu 

d’altération a donné les résultats groupés dans le tableau Éidessouÿ : 


TS 
a EE 44 


Dolérite APR c CAGE Gallion. 
# * x . d ñ © om CR pres E re EE TU ES 


Produit Produit 
re. Roche.  d’altération. Roche.  d’altération. 
PR res due . LE Vue 47,85 19,47 48,57 12,09 - 
mir. A 2 Eu NOR Es EU? 13,65 24,22 PÉRSSTTI À RO Pier 
Fer PA OST 7. an pe LL EL ME E 6,10 30,40 EE 
| | CAFE GARE RES MR 9,30 1,40 9,30 ST NES 
FT | 1,1 FA NEMPEURENS BETA 0,18 : 0,07 0,21 0,11 3 
; OR Lu ren 10,0 0,25 TANEON 2à 0,90 È 
DO er a CANON CT NE 6,44 res 
PROMO ERANR 277: 1,70 0,02 HSBC 0,20 EPS 
s HOLDERS RC Sas DM: 0,60 0,47 trade GRAN LE | Ê 
MO PAVAT HE °E 1,8 3,10 An 60: PAC RAS j! 
PRORPEET. Jevet iD V9 ;a4 _ 0,18 0,29 0,30 DR 
HO tte 0,50 4,86 6,55 2:43 Fe 
F j HACPAT LE IN: 1,00 14,34 0,60 16,80. he: Dre 
Rep A 
ne. [ 100,22 99,92 9973 99,66 


; £ Les DROLE altérés contiennent outre une très petite quantité de roche 
À ere - fraîche (2 à 9 %), de la kaolinite 15 % , de l'hydrargillite 15 à 33 % et 34 % de 
; goethite; enfin, un peu d’ hydroxyde à l’état colloïdal. De plus, on retrouve 
quelques minéraux non altérés de la roche mère, ilménite, rutile et quartz. 
20 L'interprétation minéralogique précédente se trouve confirmée par FERIE 
thermopondérale et l'analyse thermique différentielle. Cette forme d’alté- 
ration correspond à celles signalées par À. Lacro ix (*) pour ces mêmes roches 


ME tant à Madagascar qu’en Guinée. | 
PERRR R 


| 0 } e D] F 
(2) Minéralogie de Madagascar, 3, Paris, 1923, p. 113-119. 
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On peut donc conclure que dans des conditions où l’écoulement de eau est ne 

facile, les gabbros subissent une évolution rapide caractérisée par la perte de 

leurs éléments alcalins et alcalino-terreux d’une part et, d’autre part, par le 

lessivage de la silice. Ainsi ce processus apparaît comme une altération laté- 


ritique. \ 


Cette observation semble pouvoir être généralisée car des amphibolites de 
la même région présentent des transformations identiques à leurs affleure- 
ments. Au contraire, les produits d’altération prélevés dans les fissures de ces : 
mêmes roches sont des kaolinites presque pures. 

Ces résultats confirment les observations de J. B. Harrisson (*°) en Guyane 


‘ Anglaise. Cet auteur a constaté qu’en milieu bien drainé, l’altération des 


roches éruptives conduisait à la formation d’hydroxydes, alors que là où l’eau 
séjournait il se formait de la kaolinite. i | 

Nous insisterons également sur le fait que le lessivage de la roche mère 
amène la disparition presque totale du calcium. Ainsi les sols résultant de cette 
évolution manqueront manifestement de cet élément, ce dont il faudra tenir 
compte lors de leur mise en valeur. 


Î 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Les acides nucléiques des levures de boulangerie au 
cours de leur culture industrielle. Note de MM. Arserr Bourper et Raymonp 
Guiccemer, présentée par M. Maurice Javillier. 


Les propriétés d’une levure de boulangerie, en particulier son activité 
fermentaire, sont conditionnées par le patrimoine héréditaire de la souche et 
par la valeur nutritive du milieu de culture. Or des travaux récents ont fait 
apparaître le rôle de la nature chimique de certains constituants nucléaires et 
cytoplasmiques qui semblent déterminer les caractéristiques génétiques des 
levures, ainsi que leur activité métabolique et enzymatique. 


L’acide désoxyribonucléique (A. D. N.) constitue l'élément essentiel dés 
chromosomes et tend de plus en plus à être considéré comme le support 
chimique des caractères héréditaires; chaque gène serait constitué par une 
macromolécule particulière d’un A. D. N. (‘). En outre, l'aptitude à la 
fermentation d’un sucre donné serait sous la dépendance d’un gène spéci- 
fique (*). De son côté, l'acide ribonucléique (A. R. N.) participe sans doute 
activement au métabolisme cellulaire. Des granules riches en enzymes 


————_— SE SE ES CS 


() The Katamorphism of Igneous rocks under humid tropical conditions, Har- 
penden, 1934. 


(*) Borvin, C. R. Soc. Biol., 142, 1948, p. 1258. 
(?) GC. LinpeGren et G. LinpeGrex, Proc. Nat. Ac. Sc. U. S. A., 38, 1049, p. 23. 


É boulangerie en relation avec son activité fermentaire au cours de sa culture 


industrielle sur moût de mélasses, l’azote et le phosphore étant fournis sous 


forme minérale. Les prélèvements ont été faits sur quatre générations 


_sucessives (Gr à G;) et pour chacune on a déterminé azote et le phosphore 
totaux, l'A. R. N. et l'A. D. N. selon la technique de Schmidt-Thannhauser 
récemment appliquée aux levures (*) ainsi que l’activité fermentaire par 


mesure du CO, dégagé en milieu synthétique et comparativement sur pâte au 
zymotachygraphe de Chopin. Conformément au procédé industriel dit « aéro- 


levure », l'intensité d'aération du milieu a été croissante de G, à G,. Les 
quantités de levure récoltées à chaque génération permettent d'établir un 


facteur (poids final-poids initial/poids initial) qui, rapporté a une durée de 
culture d’une heure, traduit l’activité de synthèse moyenne des cellules. Ce 


_ facteur décroît de G, (0,62) à G,; (0,28). 


Les résultats obtenus, exprimés en grammes pour 100 g de levure sèche, 
montrent que : 1° Les teneurs en azote (de 10,67 à LH et en phosphore 
(de 2,01 à 1,37) sont d’autant plus faibles que l’aérobiose du milieu est plus 
marquée et décroissent parallèlement, la valeur du rapport N/P restant sensi- 
blement constante au cours de la culture. 2° Le taux en A. R. N. décroît 
d'environ 2 % (de 10 à 5,77) alors que celui en A. D. N. évolue en sens 
inverse et subit un accroissement d'environ 35 % (de 0,196 à 0,298). Le 
rapport À. R. N./A. D. N. diminue dans ces conditions de moitié (de 51 à 26). 
3° Le pouvoir fermentaire (exprimé en centimètres cubes de CO, dégagé à o°C 
et 760 mm Hg par mg de levure sèche après 6 heures) semble croître proportion- 
nellement aux conditions d’aérobiose du milieu de culture et est sensiblement 


doublé à la dernière génération (de 0,54 à 1,06). Quelle est la signification de 


ces résultats ? 

Caspersson et coll., Brachet et Jeener, ont déjà signalé que la teneur élevée 
des levures en A. R. N. est l'indice d’une synthèse active des protéines. 
L'évolution parallèle des protéines et de l’A. R. N. au cours de la culture 
suppose en effet une relation étroite LÉ ces constituants. Leur diminution 
progressive peut être reliée d’autre part à à l’abaissement de la concentration 


du milieu en ions PO: et NH°, ainsi qu’il ressort des travaux de Di Carlo 


et coll. (5). 


: AUDE : . 
L’accroissement de l’A. D. N. témoigne d’un accroissement du nombre des 
noyaux et par suite du nombre des cellules; sa vitesse de synthèse, décrois- 


(*) Jeener et Bracuer, Zn5ymologta, 11, 1943-1949, p. 222. 
(*) Bouroer, ManDEL et GUILLEMET, Comptes rendus, 232, 1951, p. 706. 
6 y Dr Caro, Sauzrz et Fiscner, Arch. Bioch., 20, n° 1, 1949, p. 90 


(ge) 
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C. R., 1950, 1°" Semestre. (T. 232, N° 13.) 
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: cellules nouvelles. Enfin l’abaissement continu du rapport A. R. N./A. D. N. 


témoigne sans doute d’une diminution correspondante de l’aptitude des 
cellules de levure à la synthèse des protèines que remplace progressivement 


une synthèse croissante des constituants glucidiques. 


- Quant à l’activité fermentaire, indépendante des teneurs en azote et en 
phosphore, dont le rapport reste constant, elle varie en raison inverse du 


rapport À. R. N./A. D. N. et de la teneur en A. R. N. 


PHYSIOLOGIE. — Sur la nature de la « thyroxine active ». La thyroxamune 
renforce, sans temps de latence, l’action de l’adrénaline sur l'intestin rsolé. 
Note (*) de M Operre Tuisaucr et M'° Axprée Lacnaze, présentée 
par M. Pierre-P. Grassé. | 


La thyroxine n’exerce son action de catalyseur des oxydations ou de sensibr- 
lisateur aux effets de l’adrénaline qu'après un temps de latence correspondant 
à la durée de sa transformation dans l'organisme en une substance active dont 
la nature est inconnue. 

Les recherches de l’un de nous sur les effets sensibilisateurs de la 
thyroxine (*) ont montré la possibilité d'effectuer la transformation #7 vitro par 
des tissus isolés, notamment par la muqueuse intestinale. Ces travaux nous ont 
conduits à l’étude de l'isolement et de l'identification de la « thyroxine active » 
obtenue par action de la muqueuse sur la thyroxine à 37°. Le test de l'activation 
qui nous permet de suivre la marche des opérations est celui décrit par l’un de 
nous ('), à savoir le renforcement de l’effet inhibiteur de l’adrénaline sur 
l'intestin isolé de Lapin éthyroïdé. Par une méthode qui fera l’objet d’une 
publication prochaine, nous obtenons des préparations pures, très stables, 
actives jusqu’à des concentrations de l’ordre de 10-'?. 


Dur ces préparations, nous avons commencé l'identification de la substance 


(*) Séance du 19 mars 1951. 


(1) O. Tisaurr, Archie. Se. Physiol., 1, 1948, p. 459; Ann. Endocrin, 11, n° 3, 1950, 
DEL? l 


er 
+ 


w 


. 
ob 
il” \ 


rs 


ente. La prem 
correspondait à 


préparation non hydrolysée nous fournissait de précieuses indications : il ne 
C: donne pas la tache caractéristique de la thyroxine, mais une tache occupant 


une place voisine, se colorant en jaune au lieu du violet par action dela ninhy- 


drine. Nous étions ainsi conduits à l'hypothèse que la substance active prove- 
nait d’une simple modification de la molécule portant sur la chaîne latérale, 


Prenant d’autre part en considération Les caractères de solubilité des prépa- 
rations purifiées auxquelles nous aboutissions (insolubilité dans l’eau et dans la 
plupart des solvants organiques, solubilité en milieu acide et non alcalin 
R contrairement à la thyroxine) nous avons envisagé que le produit actif pourrait 
être la thyroxamine, substance synthétisée par Harington en 1928, en même 
- temps qu’une série d’autres dérivés de la thyroxine. La présence, dans la 
Ne muqueuse intestinale, d’une aminoacide-décarboxylase venait encore à l’appui 
« de cette hypothèse : lors du séjour à 37° de la thyroxine en présence de 
muqueuse, on aurait la réaction : | 
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Avant de procéder à l'identification de notre préparation active purifiée 


tillon synthétique de cette substance que le Professeur Harington a mis 
à notre disposition. Nous avons constaté que la thyroxamine donne sans 
temps de latence l'image caractéristique du renforcement de l'action de 
l’adrénaline (votr figure) décrite par l’un de nous et retrouvée fidèlement 
avec nos préparations : à Savoir, augmentation de la grandeur de 
l'inhibition et surtout de sa durée, effet secondaire de remontée prolongée 
au-dessus du niveau normal analysé par Minz et Thibault (*). Les doses de 
thyroxamine nécessaires se sont toutefois montrées supérieures à celles de 


x (2) Archiv. Sc. Physiol., 111, 1949, p- OT. 
86. 


Pt» et que cette modification consistait en la disparition de la fonction aminoacide. 


avec la thyroxamine, nous avons essayé l’activité biologique d’un échan- 
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notre préparation purifiée (seuil : to _'°). Nous attribuons céue différence 
aux grandes difficultés de solubilisation du produit pur de synthèse. Mais il 
n’est pas exclu que la thyroxine subisse, outre la décarboxylation, une mous 
fication portant sur le noyau qui augmenterait son activité (telle qu’une 


Renforcement par la thyroxamine de l'effet inhibiteur de l’adrénaline sur l'intestin isolé de Lapin 
éthyroïdé : a, effet de otm°,2 d’adrénaline 10° seule; b, effet de la même dose immédiatement après 
addition de 1°%° de thyroxamine synthétique 107$. 


méthylation par exemple). L'analyse chimique du produit présent dans nos 
préparations répondra à celte question. Par ailleurs, nous avons entrepris des 
recherches pour savoir si la thyroxamine est également susceptible d’aug- 
menter les oxydations de l’animal sans temps de latence, ce qui permettrait 
de dire que c’est sous la même forme active que la thyroxine intervient dans 
ces deux types d’action biologique. . 

En conclusion : la thyroxamine synthétique exerce, sur l’intestin isolé, une 
action analogue à celle des préparations de «thyroxine active » obtenues par 
acuon de la muqueuse intestinale sur la thyroxine : elle renforce, sans temps 
de latence, l'effet inhibiteur de l’adrénaline. Il y a donc lieu-de croire que c’est 
sous cette forme que la thyroxine exerce son action sensibilisatrice. 


EMBRYOLOGIE. — Sur le plan de la croissance biochiruque de ! ‘embryon 
de Poulet. L'édification des constituants phosphorés. Note (*) de 
M. Jacques Gayer, présentée par M. Pierre-P. Grassé. 


L'édification des principales formes de phosphore de l'embryon de Poulet, au 
cours de son développement, obéit aux lois d'allométrie (Teissier) ou d'hétérauxèse 
(Needham), et confirme la notion de croissance biochimique. 


Nos études actuelles sur le métabolisme du phosphore au cours du 


(*) Séance du 19 mars 1951. 
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développement embryonnaire du Poulet nous ont amené à envisager le 
problème du rapport existant entre la synthèse des principales formes de 
phosphore tissulaire et la croissance pondérale de l'embryon. Ce rapport 


ayant été considéré antérieurement par Teissier (*) puis par Needham Gn 
pour le phosphore lipidique et pour le phosphore minéral. 


Tous nos résultats se rapportent à des embryons appartenant à la race 
« Wyandotte »; l’incubation se faisant à une température de 38-39°C, en 
présence d’une humidité relative de 42%. Les expériences s’échelonnent du 
cinquième au vinglième jour de développement. 

Les quatre principales formes de phosphore suivantes ont été évaluées, 
par la technique classique de Schneider (), sur la totalité de l'embryon 
privé de ses annexes : le phosphore minéral orthophosphorique, le phos- 
phore organique acido-soluble, le phosphore lipidique et le phosphore 
nucléique total. ë 


Nous donnons la représentation graphique, en coordonnées logarithmiques, 
de l’évolution du poids de chacune des quatre formes de phosphore précitées 
en fonction du poids frais de l'embryon. 


Nous pouvons dégager les résultats suivants. 


Le phosphore minéral (graphique [) s’édifie en deux phases : les deux droites 
figuratives de celte croissance sont séparées par une discontinuité corres- 
pondant à un poids frais d'embryon de 5,60, les coefficients d’hétérauxèse de 
ces deux périodes étant respectivement : 1,09 et 1,24. 

Le phosphore organique acido-soluble (graphique IT), le phosphore lipidique 
(graphique IIT) et le phosphore nucléique total (graphique IV) offrent une 
croissance continue durant tout le développement, les coefficients d’hétérauxèse 
étant respectivement : 1,23, 1,11 et 1,20. 

Ces résultats montrent, tout d’abord, que les quatre formes de phosphore 
envisagées possèdent une croissance allométrique positive (« tachyauxetic »). 
En ce qui concerne, plus particulièrement, les orthophosphates, la disconti- 
nuité qu'ils présentent dans leur évolution coïncide, chronologiquement, vers 
le treizième jour, avec un des deux points critiques que nous avons enregistrés 
dans l'étude de la croissance globale de l'embryon, cette dernière étant 
superposable à celle décrite antérieurement (*). Mais il y a plus. Cette 
discontinuité, qui marque le départ d’une synthèse accrue du phosphore 
minéral tissulaire, coïncide également, chronologiquement, avec l'apparition 


ne ——— ————————— 


1) Les lois quantitatives de la croissance, Paris, 1937, 1 vol. 
2) Biochemistry and Morphogenests, Cambridge, 1942, 1 vol. 
( Biol. Chem., 161, 1945, p. 293. 

) Vauciex, Comptes rendus, 225, 1947, p. 202. 
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La notion de croissance biochimique, telle que l'ont conçue Teissier ({) et 
Needham (*), se vérifie parfaitement pour les principaux constituants phos- 
phorés de l'embryon de Poulet; les coefficients d’hétérauxèse obtenus par le 
calcul à partir des résultats expérimentaux sont des constantes de croissance. 
D EE Re ALLER 

(ER HAT PLimmer et J. Lownpes, Biochem. J., 18, 1924, p. 1163; W. R. Mann, 
Med. J. Austral., 16, 1929, p. 916. Ne 
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LE PHYS OLOGIQUE. — Le sor radicaux métho urs de la 
digestion des pectines et lignines par les Bovins. Note de MM. Axpré François, 
Anoré-M. Leroy et M" Geneviève Lenv, présentée par M. Maurice Javillier. 


; 


‘ 


: + o 5 

Les auteurs mesurent la disparition des radicaux O CH, des pectines et lignines 

= au cours de la digestion des Bovins. La déméthoxylation des pectines est plus grande 
que celle des lignines. Les auteurs font l'hypothèse que les radicaux O CH; participent 
es à la formation du méthane dans le tube Menu des Ruminants. 


 Lignines et pectines possèdent des groupements OCH,. Csonka, Phillips 
et Jones () montrent que, chez la Vache, 37 % de ces radicaux liés aux 
aliments ingérés ne se retrouvent pas dans les fèces. Bondi et Meyer (*) 
k estiment que l'indice de méthoxy de la lignine extraite des fèces est infé- 

rieure de 25 % environ à celui de la lignine extraite des aliments corres- 
_pondants. Cependant, ils trouvent ultérieurement (‘), ainsi que Forbes 

et Garrigus (*), que le taux de méthoxy de la lignine extraite des aliments 


n. et des fèces qui en dérivent est identique. Par ailleurs, les microbiologistes 
:00 montrent que certains microorganismes du sol provoquent des transfor- 
: (08) mations de la lignine; plusieurs, dont Waksman (*,, observent que la 
14 


décomposition anaérobie de la lignine provoque une diminution du taux 
de radicaux méthoxy. D’après Boruff et Buswell (*) les produits finaux de 


. er la décomposition sont du méthane et de l’anhydride carbonique. F 
42 Dans nos recherches, nous mesurons la grandeur de la disparition des 

 - radicaux — OCH; totaux, mais, en outre, nous distinguons les radicaux 

2 Jiés aux pectines de ceux liés aux autres molécules. La méthode de dosage 

ES de G. Bertrand et G. Brooks (*) permet cette discrimination. 

44 * Les animaux utilisés sont deux bœufs. Un dispositif particulier permet 

5e de séparer complètement les urines et les fèces, dont une partie aliquote 

‘ est soumise à l’analyse. Le taux des radicaux méthoxy totaux est dosé 

LE - . par la méthode de Zeisel. La différence entre les OCH, totaux et les OCH, : 


des pectines permet de calculer le taux des radicaux — OCH, attribuables 
en première approximation, à la lignine. Les animaux sont soumis succes- 
# sivement à différents régimes en six périodes d’une durée de 10 jours 
chacune. Une correction est apportée pour la quantité de nourriture refusée. 
Ne La répartition des radicaux méthoxy est, par exemple, la suivante : 
A Re Re RS 
(:) Journ. Biol. Chem., 85, 1929, p. 69. LATE 5j ’ 
(2) J. Agr. Sc., 33, 1943, p. 123. ÿ 
(3) Bioch. J., k3, 1948, p. 348. : Ë 
(*) J. Anim. Sc., 9, 1950, p. 537. a 
(5) 
6) 
ce) 


J. Am. Chem. Soc., 56, 1934, p. 1225. 
J. Am. Chem. Soc., 55, 1934, p. 886. 
Ann. Agron., 10, 1940, p. 349. 
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Foin de luzerne........... NRA T2 EN 0,80. 1}. Se 80: + MÉTÉO PEU EATES 
Pulpe de betteraves désséchée.… DÉE PER PRE Ne RE | : 
onde blé: 2 vue RAM nr 0 EN ADO TU 0,54 LES ; 
Rétter toi tete ere 3,390 07 0,27 3,03 CEE PE A 2 
D 3,72 (AT SALES EL: CHEN 2,1 Lars 


. Fèces correspondant au foin... 


No avons Se par la. méthode des ttes la quantité de tn ne 
_ méthoxy qui disparaissent au LCOUES de la digestion (Tableau suivant) : 


sd _Radicaux méthoxy disparus en pour 100 des 
OGH;- OCH, O CH, ; Ms "| 
totaux. des pectines. des lignines. . 


% Période I (foin de luzerne). . 
MSN TENE PER 2er i 88,5 


Nas pra, AA + a0 , 0 


Ru At TN dure PRE ASE 94.0 A M 
Se rpa IN RASE RE A te 54,0 9,1 39,9 | 
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= Période III (foin de luzerne + son de blé). à 
à RAD imal RARE Me 54,5 85,5 Pat CE 
SRE SAN Ne Pre Pt 42,5 75,5 39,5 # Fc. 
Période IV (foin de luzerne - son de blé). ’ E 
ANT CUS LA et Le ALORS UOPI 90,2 46,0 # 
+. 1 » N Ana ter alete anale ee Ce ae 47,9 n 85,8 42,9 : 4 | pa 
Période V (foin de luzerne). ; 
:, 
AnimialiNes Sr 2 Peer Nr ne 94,7 88,2 [ 22,6 3 
Période V1 (foin + pulpe + son). 
RD RC EU Le 220 67,5 83,8 62,0 Re 
PARNA SN tr Se 62,5 83,0 56,2 " 
Moyenne générale ........ 53,45 87,00 48,9 | | 
Il disparaît un peu plus de 5o % des radicaux méthoxy totaux et plutôt 
un peu moins de 50 % des méthoxy des lignines au cours de la digestion. 
Les radicaux —OCH, des pectines sont plus labiles, puisqu'ils disparaissent 
dans la proportion de 90 %. Ces résultats diffèrent de ceux de Forbes et 
T4 ) 


ù 
de a 


caux =-OCH, dans les lignines extraites du foin de luzerne et des fèces 
correspondants, nous trouvons respectivement 10,5 et 10,6 %. En revanche, 
si l’on calcule le taux de méthoxy dans la lignine in situ en dosant d’une 
part, la lignine et d'autre part le taux des radicaux —OCH, du produit 
brut, on obtient 17,8 % dans le cas du foin, 14,4 % seulement dans le cas 
des fèces. L’emploi de l’acide sulfurique provoque une perte de radi- 
caux —OCH;. Le sort des radicaux —OCH, des lignines et pectines est 
donc différent. Les radicaux liés aux pectines disparaissent dans la OC 
tion de 90 %, c’est l’ordre de grandeur de la digestibilité de ces substances 
chez les brebis, d’après A. Michaux (*).: 

En raison de sa déméthoxylation, la lignine peut présentes une digesti- 
bilité apparente de 8 % dans le cas de foin de luzerne, tandis que la Re 
rition d’une fraction aromatique de la molécule entraînera une perte de 
l’ordre de 20 %. Nous recherchons si les radicaux —OCH, participent à la 
formation du méthane apparu au cours de la digestion chez les Ruminants. 


MICROBIOLOGIE. — Effets produits par la phagocytose de bacilles de Koch et par 
un de leurs constituants lipopolysaccharidiques sur le tactisme leucocytaire in 
vitro. Note (*) de M'e Nixe Cnoucroux, M. Acserr Decaunay, M'° Suzanxe 
Bazin et M. Roëer RoginEaux, présentée par M. Gaston Ramon. 


La phagocytose du bacille de Koch par les polynucléaires et l'effet 
toxique exercé sur ces cellules par les germes phagocytés sont des faits 
connus depuis longtemps. | 

Étudiant le pouvoir migrateur des polynucléaires dans un gel de plasma, 
M. Allgüwer et H. Bloch ont montré récemment que la phagocytose par 
ces leucocytes de bacilles de Koch virulents, vivants ou tués, inhibe leur 
migration ('). Cette inhibition serait due, selon Bloch (*), à la présence 
dans les bacilles virulents d’une substance lipidique isolée par lui. 


Utilisant la technique de ces auteurs, nous avons pu vérifier ces résultats, mais nous 
avons constaté que l’inhibition de la migration leucocytaire in vitro se produisait éga- 
lement après phagocytose de germes non virulents et que la substance lipidique de Bloch 
pouvait être extraite de souches non virulentes. L’ inhibition de la migration leucocytaire 
par phagocytose de bacilles de Koch n'est donc pas une propriété spécifique des bacilles 


virulents. 


D 
(5) Comptes rendus, 229, 1949, p. 1034. 


(*) Séance du 19 mars 1991. 
1) M. Aucôwer et H. BLocu, Am. fev. Tub., 59, 1949, p. 962. 


(2) J. Exp. Med., 91, 190, P. 197. 
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recouverte de grains d’amidon de pomme de terre fixés par dessiccation. 
On recouvre cette goutte d’une lamelle lutée à la paraffine, puis on place 


la lame à l’étuve à 37° pendant une heure, avant d’observer au microscope. 


= Lorsque le tactisme est normal, les cellules vont s ’accoler aux grains d’ami- 
don; dans le cas opposé, le phénomène d° accolement ne se produit pas. 
Nous avons étudié par cette méthode (qui a l'avantage de permettre 
en outre un examen microscopique de l’état des cellules) Au sur les 
polynucléaires de cobayes, de la phagocytose : 
1° de bacilles de Koch des souches H33R+ (virulents) et H37Ra (aviru- 


lents), vivants ou tués par la chaleur. 


. 2° du lipopolysaccharide Pmko, isolé a N. Choucroun du bacille tuber- 
culeux Li 

Des polynucléaires provenant d’un exsudat inflammatoire de cobayes sont mis en sus- 
pension dans l’eau physiologique à une concentration d'environ 15000 leucocytes par milli- 


mètre cube. À 2°% de cette.suspension, on ajoute un volume égal de suspensions isoto- 
niques de bacilles de Koch ou de lipopolysaccharide Pmko, contenant respectivement 


1900 à 3000 millions de bacilles ou 1 à 25 de Pmko par centimètre cube. Ces mélanges, : 


ainsi qu’une suspension leucocytaire témoin, sont maintenus 1 heure à 37° avec une faible 
gitation, puis séparés chacun en deux fractions égales. 


Sur l’une de ces fractions on fait immédiatement un examen de la phagocytose (par éta- 


lements sur lames et coloration au Ziehl) et une étude du tactisme leucocytaire. Sur 
l’autre fraction les mêmes examens seront faits, mais après un temps de conservation à 4° 
de 16 à 18 heures. 


Résultats : La phagocytose des bacilles de Koch, virulents ou non, vivants 
ou tués, se produit avec une intensité qui dépend de la richesse en germes 
des suspensions et du temps de contact des germes avec les polynueléaires. 
Nous avons observé, de plus, que les germes avirulents étaient plus aisément 
phagocytés que les germes virulents. 

L’inhibition du tactisme leucocytaire se produit après phagocytose de 
bacilles virulents ou non, vivants ou tués; cette abolition du tactisme est 
particulièrement marquée dans les préparations contenant un nombre 

‘élevé de cellules chargées de bacilles de Koch. Cependant, on peut observer 
que l’inhibition du tactisme d’un leucocyte se-produit pour un nombre 
de germes phagocytés moins élevé dans le cas des bacilles virulents que 


(°) Ann. Institut Pasteur, 34, 1920, p. 1 
(*) Ann. Institut Pasteur, T0, 1944, p. 372; 72, 1946, p- 458, etc. 


(5) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1757; 210, 1940, p. 11; 223, 1946, p. 104; Am. 


Rep. Tub., 3, 1947, p. 203; Tuberculology, 2, 1949, p. 20. 


_cette inhibition par la méthode d'examen du tactisme découverte par < 
J. Comandon (*) et utilisée depuis lors par A. Delaunay et ses collabo- 
_rateurs (‘). Cette méthode consiste à déposer des leucocytes sur une lame 
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- Pintensité semble également dépendre: de la concentration et du temps de 


$ contact du Pmko avec les phagocytes, entraine une inhibition du tactisme 
| comparable à celle produite par les bacilles virulents. Cette action inhibitrice 
et le fait que le constituant Pmko peut être extrait du bacille en quantités % 
d'autant plus grandes que la virulence de celui-ci est plus forte (‘) laissent re 
penser que ce constituant est peut être, au moins en partie, responsable 
de l’action toxique exercée sur les At Re par les bacilles de Koch 


_ ingérés. 


__ La perte du pouvoir chimiotactique s'accompagne de Pre | 


_ cytologiques apparaissant dans l’ordre suivant : 1° persistance d’une certaine 


activité pseudopodique, malgré labolition de la mobilité; 2° arrondissement 
de la surface cellulaire; 3° aspect granuleux et NE du cytoplasme; 
4 visibilité du noyau. 


. 


La séance est levée à 15 h 20 m. 
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